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Nous  offrons  aujc  personnes  qui  s’intéressent 
aux  progès  des  connaissances  utiles,  un  choix 
éprouvé  de  recettes,  de  remèdes,  le  procédés 
et  de  secrets;  c’est  un  recueil  de  toit  ce  que  les 
sciences  anciennes  et  actuelles  presertent  de  plus 
avantageux  au  bonheur  de  la  vie  loinestlque. 
Le  siècle  est  trop  éclairé  pour  que  le  temps  ne 
soit  pas  arrivé  de  faire  justice  de  ces  livres 
(absurdes  qui  outragent  la  morale  et  iltèrenl 
! souvent  la  bonne  constitution  du  malleureux 
<qul  y ajoute  une  fol  crédule.  Le  graid , le 
ipetit  Âlbert  et  autres  brochures  dont  bs  sot- 
Itlses  ridicules  troublent  l’Imagination  desîspvlts 
[faibles  et  dont  les  recettes  hasardeuses  1 non 
approuvées  détruisent  la  santé’,  devralen  tom- 
)ber  dans  un  profond  oubli , maintenant  me  les 
connaissances  ont  fait  de  si  rapides  prigrès  ; 
*t  cependant  ces  productions  exiravaganes  se 
tfélmpriment  et  sont  lues  avec  rapidité  p;r  les 
'peuples  de  la  campagne.  En  opposant  la  ^'érilé 
lu  mensonge  et  un  livre  d’une  utilité  comnrun^ 
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à des  ouvrages  d’un  danger  si  imminent,  nous 
croyons  rendre  un  vrai  service  à la  société.  Ce 
volume  peut  se  diviser  en  quatre  parties  qui 
se  vendent  séparément. 

La  prenière  est  consacrée  à la  propreté  du 
corps  , à k toilette  , au  blanchiment  et  an 
nctloicmenl; 

La  secende  à la  conservation  de  tout  ce  qui 
a rapport  à l’économie  domestique  ; 

La  troisième  contient  un  recueil  de  secrets 
rclalifi  aux  arts,  aux  métiers,  et  à l’économie 
rurale; 

Le  quatrième  qu’on  peut  considérer  cùmme 
uhfe  petite  médecine  sans  médecin , donne 
une  pande  quantité  de  recettes  et  de  remèdes 
pouvint  s’administrer  sans  le  secours  des  gens 
de  l’art. 
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Moyen  de  préparer  simplement  l’acide  sulfureux 
pour  enlever  les  taches  végétales  , en  place  du 
soufrage. 


Mettez  ud  peu  d’eau  dans  une  soucoupe  ou 
dans  une  petite  assiette , placez  au  milieu  un  frag- 
ment  de  biiquc  sur  lequel  vous  mettrez  quelques 
petits  morceauï  de  soufre  concassé.  Allumez  ce 
soufre  avec  un  charbon  ardent , puis , lorsqu’il 
8 embrase  , recouvrez-le  d’un  grand  verre  à bière 
renverse,  dont  on  fait  tremper  les  bords  dans 
l’eau  de  la  soucoupe.  La  vapeur  blanche  qui  se 
1 forme  se  précipite  sur  l’eau  , s’y  dissout,  et  l’a- 
. adule.  En  répétant  l’opération  jusqu’à  ce  que  l’eau 
• marque  deux  ou  trois  degrés  au  pèse-liqueur  de 
IBeaumé,  on  obtient  un  bon  acide  sulfureux  , qui 
•remplace  fort  avantageusement  le  soufrage  pour 
«enleva  le  suc  des  végétaux  sur  les  étoffes.  Cet 
Manuel  de  la  propreté,  i 
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acide  ne  se  garde  pas  long  temps  sans  s’allërer  ; 
mais  on  voit  combien  il  est  facile  de  le  préparer. 

Moyen  d’enlever  les  taches  de  graisse  dans  les 
livres. 

On  chauffe  d’abord  le  papier  taché , et  on  lui 
applique  le  papier  brouillard  , tant  qu’il  s’impré- 
gne de  graisse. 

On  trempe  ensuite  un  pinceau  dans  de  l’esprit 
très  épuré  de  térébenthine  , chauffé  presque  jus- 
qu’à l’ébullition  , et  on  en  met  un  peu  sur  les  deux 
côtés  de  la  feuille , qui  doit  être  chaude. 

Ou  commence  l’opération  jusqu’à  ce  que  toute 
la  graisse  soit  enlevée.  On  use  du  moyen  suivant 
peur  rendre  au  papier  sa  blancheur  et  sa  surface 
unie. 

Ou  trempe  une  brosse  dans  de  l’esprit  de  vin 
♦îès-reclifié,  et  on  l’applique  partent  où  la  graisse 
existait.  Or , il  faut  qu’on  sache  que  l’encre , 
quelle  qu’elle  soit,  n’est  aucunement  altérée,  et 
qu’il  ne  serait  pas  possible  de  retrouver  quelques 
vestiges  de  la  tache  , qu’elle  fût  de  cire,  de  suif, 
d’huile. 

Moyen  enlever  les  taches  de  graissei 

Ces  taches  s’enlèvent  facilement  sur  les  étoffes 
de  toile  et  de  laine  en  frottant  de  suite  la  tache 
avec  du  savon , imbibé  d’eau  , les  laissant  sèche» 
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en  les  lavant  aussitôt.  On  emploie  encore  l’essence 
de  térébenthine , surtout  pour  la  soie , en  ayant 
soin  de  frotter  avec  un  linge  blanc  jusqu'à  ce  que 
l’étofife  ait  séché  , ce  qui  empêche  le  cerné.  On 
emploie  encore  le  jaune  d’œuf  fmis  y ainsi  que  le 
fiel  de  bœuf«  11  faut  après  laver  les  taches  à l’eau 
fraîche. 

Eau  pour  détacher.  * ^ 

On  met  dans  une  terrine  vernissée  une  bouteille 
d’eau  tiède,  on  y ajoute  un  peu  de  savon  blanc, 
une  once  de  soude  d’Alicante  pulvérisée  ; lors- 
que le  tout  est  bien  fondu  , on  y joint  deux  cuil- 
lerées de  fiel  de  bœuf  et  un  peu  d’essence  de  la- 
vande. On  remue  bien  le  tout  ; on  passe  à travers 
un  linge,  et  l’on  met  la  liqueur  en  bouteille  pour 
l’en  servir  au  besoin. 

Lorsqu’on  veut  en  faire  usage,  on  en  met  avec 
précaution  une  quantité  sur  la  tache;  on  frotte 
avec  une  petite  brosse.  On  lave  ensuite  l’endroit 
où  était  la  tache  , ou  celui  sur  lequel  la  liqueur 
s’est  étendue  ; on  emploie  pour  cela  de  l’eau  tiède; 
on  enlève  ainsi  toute  la  composition , qui  p6ur<* 
rait  nuire  à l’étolfe  si  on  en  laissait  des  traces* 

Procédés  pour  enlever  les  taches  sur  les  vétemensi 

Les  taches  sont  grasses  ou  huileuses , ou  ré- 
sineuses , ou  ellej!  sont  produites  par  les  acides , 
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par  les  alcalis  ou  l’urine,  par  l’encre  , U poix,  le 
goudron  , le  cambouis  , etc. 

2°  Les  taches  grasses  ou  huileuses  s’enlèvent  , 
soit  par  le  savcu  ou  l’eau  chargée  d’alcali,  quand 
il  s’agit  d’é'oiles  qui  peuvent  se  laver  ; on  peut 
encore  employer  le  fiel  de  bœuf,  comme  font  les 
dégraisseurs  : l’essence  de  lérébeolhine  et  l’éther 
peuvent  également  dissoudre  les  taches  grasses 
des  livres  et  estampes. 

Il  y a moins  d’utilité  dans  l’emploi  des  terres 
absorbantes  ou  alumineuses , comme  la  terre  à 
foulon  ou  argile  , glaise  , ou  la  craie  , la  chaux 
éteinte. 

2°  Les  résines  et  la  cite  s’enlèvent  facilement 
au  moyen  de  l'alcool  plus  ou  moins  rectifié. 

3"  Les  taches  d’acide  , rongent  le  plus  souvent 
les  couleurs;  on  est  donc  alors  obligé  de  peignèr 
l’étoffe  avec  des  charbons,  et  d’airacher  les  poils 
de  l’étoffe  décolorée  ; le  savon  et  les  alcalis  rap- 
pellent rarement  les  couleurs  à leur  état  primitif. 

4°  Les  taches  par  les  alcalis  et  Tiirme  peuvent 
s’enlever  au  moyen  des  acides  végétaux , le  vinai- 
gre , suc  de  citron , les  acides  du  tartre  et  du  sel 
d’oseille. 

5”  Les  taches  d'encre  ordinaire  sur  le  linge 
s’enlèvent  facilement  à l’aide  du  sel  d’oseille  , on 
les  ûie  encore  sur  d’autres  objets  avec  de  l'acide 
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eitrique  affaibli  , même  avec  du  verjus , etc^ 
L’encre  d’imprimeur  étant  grasse , a besoin  do 
savon  ordinaire  ou  du  savon  ammoniacal , puis  on 
lave  l’étoffe. 

6®  La  rouille  s’enlève  au  moyen  d’un  hydro. 
sulfate  de  potasse  ou  dissolution  de  foie  de  soufre 
alcalin  ; ensuite  on  lave  à grande  eau. 

y®  La  poix  , le  goudron,  les  peintures  à l’huile 
se  détachent  au  moyen  d’huile  volatile  de  téré- 
benthine. L’alcool  s’emploie  aussi  pour  les  pre- 
miers; le  cambouis  et  d’autres  corps  gras  analo- 
gues s’enlèvent  au  moyen  du  jaune  d’œuf  cuit , 
ensuite  on  savonne  et  on  lave. 

Des  procédés  pour  nettoyer  les  étoffes  de  soie: 

Les  procédés  que  l’on  suit  pour  nettoyer  soit 
les  satins  , les  taffetas  des  Indes , de  Florence , les 
croisés , les  damas  pour  meubles  et  autres , 
ainsi  que  les  étoffes  dorées , consistent  en  ce  que 
toutes  ces  étoffes  doivent  être  frottées  d’essence 
de  térébenthine  pour  enlever  les  taches  de  graisse  ^ 
et  ensuite  passées  au  savon  pour  les  fonds  blancs, 
et  au  fiel  de  bœuf  ou  du  jaune  d’œuf  pour  les 
fonds  colorés. 

Les  fonds  blancs  se  nettoient  très-bien  au  savon 
en  leur  donnant  deux  ou  trois  bains  ; on  donne 
taux  étoffes  blanches  un  bouillon  de  savon  après 
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les  avoir  nelloyées  , et  ensuite  on  les  passe  au 
soufre  sans  les  rincer  ; lorsqu’elles  sont  sèches,  on 
les  apprête  sur  une  taite  ou  à la  rame  avec  de  la 
gomme  adragant  la  plus  blanche  possible. 

On  doit  nettoyer  les  couleurs  brunes  au  fiel  de 
bœuf,  principalement  celles  où  il  entre  du  car- 
thame  et  la  terra  mérita  , dont  on  se  sert  ordinai- 
rement pour  teindre  les  foulards  , les  taffetas  des 
Indes,  de  Florence,  et  autres  étoffes  desoie  de 
couleur  fugace. 

Les  grosses  étoffes,  telles  que  le  damas  et  au- 
trei  propres  à faire  des  meubles’,  doivent  être 
nettoyées  à la  brosse  après  avoir  été  foulées  ; il 
faut  avoir  le  soin  de  bien  les  rincer  pour  qu’il  ne 
reste  plus  aucune  trace  de  savon  , parce  que , par 
la  dessication  , le  savon  poudre  à blanc  lorsque 
ces  étoffes  n’ont  pas  été  nettoyées  convenable- 
ment ; il  faut  cependant  en  excepter  les  étoffes 
destinées  à être  passées  au  soufre. 

Ensuite  on  les  apprête  à la  calandre  ou  au  ci- 
lindre  , et  un  particulier  peut  remplacer  ces  opé- 
rations mécaniques  par  un  repassage  au  fer  chaud 
à la  manière  ordinaire. 

Four  ôter  toutes  sortes  de  taches  sur  le  drap , de 
quelque  couleur  qu'il  soit. 

Prenez  un  jaune  d’œuf  frais , une  demi-livre  d« 


( i3  ) 

miel  cru  et  la  grosseur  d’une  noix  de  sel  ammo- 
oiac  J mettez  le  tout,  mêlé  ensemble,  sur  les  ta- 
ches des  étofTes  de  soie  ; vous  laverez  la  tache 
avec  de  l’eau  fraîche  ; après  avoir  laissé  cela  des- 
sus quelques  minutes , et  elle  ne  reparaît  plus. 

L’eau  empreinte  de  savon  noir,  de  fiel  de  bœuf 
et  de  sel  de  soude  enlève  les  taches  de  graisse  sur 
les  draps  et  autres  étoffes. 

Pour  ôter  les  taches  du  drap. 

Prenez  de  la  lessive  froide , mêlez-y  un  peu  de 
la  lie  de  vin  et  de  terre  argileuse  , faites  y trem- 
per le  drap  à l’endroit  de  la  tache,  elle  la  tirera 
toute  dehors,  lavez  ensuite  le  drap  avec  de  l’eau 
claire  et  faites  sécher  au  soleil,  si  la  tache  n’est 
pas  tout-à-fait  ôtée,  renouvelez. 

Eau  excellente  pour  enlever  les  taches  du  drap^ 

Ayez  six  fiels  de  bœuf , et  deux  fois  autant 
d’eau  de  pluie , demi-livre  de  tartre , une  once 
d’alun  , pilez  bien  menu,  prenez  ensuite  un  verre 
plein  de  vinaigre  dans  lequel  vous  mettrez  six 
dragmes  de  vitriol  bien  broyés,  mêlez  le  tout 
ensemble,  et  faites  le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
diminué  de  deux  tiers.  Quand  vous  voudrez  vous 
en  servir,  trempez  un  morceau  de  drap  neuf  dans 
ladite  eau , et  frottez-en  bien  la  tache  jusqu’à  ce 
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I ljue  Is  drap  ait  perdu  son  humidité , trempez  d« 

[;  nouveau  et  frottez  jusqu'à  ce  que  la  tache  soit 

||  enlevée;  puis  lavez-la  dans  l’eau  chaude,  et  elle 

Iaura  tout-  à-fait  disparu  ; si  le  di  ap  est  blanc  mêlez 
i un  peu  de  savon  avec  l’eau  chaude. 

Pour  ôter  les  taches  du  drap  blanc. 

I Ayez  quatre  onces  d’alun , une  pinte  d'eau  , 

' faites  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit  diminué  d’un 

I quart , mêlez-y  ensuite  demi-livre  de  savon  blanc 

, I râpé  et  une  once  d’alun  , laissez  le  reposer  pen- 

' j danl  deux  jours  et  servez  vous-en  comme  le  pré- 

j cèdent.  ^ 

! Manière  de  préparer  les  boules  portatives  pour 

i nettoyer  les  taches  sur  les  vétemens. 

! On  prend  de  la  terre  à foulon  bien  séchée  , de 

I manière  à ce  qu’elle  s’émiette  en  poudre.  Qn  la 

mouille  avec  du  jus  pur  de  citron , et  on  y ajoute 
Une  petite  quantité  de  cendres  de  coquillages 
(perles);  on  pétrit  alors  le  tout  ensemble,  jus- 
qu’à ce  que  le  mêlauge  parvienne  à la  consistance 
de  pâte  ferme  et  élastique.  O.i  en  forme  de  petites 
|i|:  boules  d’une  grosseur  convenable  ; et  on  les  ex- 

lll  pose  à la  chaleur  du  soleil  jusqu’à  ce  qu’elles 

|i|  soient  tout  à fait  sèches.  En  cet  état , on  peut  s’en 

j|.  servir  de  la  manière  suivante  : on  mouille  d’abord 

|ji  la  tache  sur  l’habit  avec  de  l’eau  ; on  la  frotte 

ïi: 

i 

^1: 
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ensuite  avec  la  boule  que  l'on  vient  de  durcir  , et 
l’on  fait  encore  sécher  l’Iiabit  au  soleil  : après 
qu’on  a lavé  la  tache  avec  de  l’eau  pure,  elle  dis* 
parait  entièrement. 

Pour  ôler  les  taches  de  graisse  ou  d'huile. 

Faites  bouillir  de  l’empois  avec  de  la  farine , 
trempez  le  drap  dedans  perjdai.t  l’espace  d’une 
nuit , laveZ'le  avec  de  l’eau  de  rivière  bien  nette, 
et  faites  le  sécher  au  soleil  si  la  couleur  ne  craint 
pas  l’eiTet  de  ses  rayons. 

Pour  ôter  les  taches  de  vin. 

Dans  les  procédés  ci-dessus  faites  tremper  pen- 
dant une  nuit  l’endroit  taché  de  votre  drap  et 
lavez  de  même. 

Pour  Oter  les  taches  d'huile  sur  le  parchemin  ou 
le  papier. 

Il  faut  brûler  et  pulvériser  des  os  de  mouton , 
de  cette  poudre  on  eu  frotte  la  tache  de  deux 
côtés,  on  place  la  feuille  tachée  entre  deux  ais, 
on  la  presse  fortement  l’eipace  d’une  nuit  et  la 
tache  disparait. 

Manière  expéditive  d'enlever  les  taches  de  l'écar~ 
laie , OU  du  velours  de  toute  autre  couleur. 
Prenez  de  la  savonnière , broyez-la  ; exprimez- 
en  le  jus,  et  ajoutez-y  une  petite  quantité  de  sa* 
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yoD  noir  : lavez  la  tache  avec  celte  liqueur  ; failei 
la  sécher  de  temps  en  temps , et  par  ce  moyeu  les 
taches  disparaîtront  eu  un  ou  deux  jours. 

Comment  on  enlève  les  taches  de  la  soie. 

Frottez  les  taches  avec  de  l’esprit  de  térëben- 
ihioe  ; ce  spiiiiueux  , en  s’évaporant,  enlève  avec 
l’huile  la  cause  de  la  tache. 

/ 

Moyen  sûr  d’enlever  les  taches  de  la  soie , du 
linge  ou  de  la  laine. 

Prenez  douze  gouttes  d’esprit  de  térébenthine 
et  autant  d’esprit  de  vin;  broyez  le  tout  avec  une 
once  de  terre  de  pipe,  et  frottez  en  les  taches; 
mouillez  cette  composition  quand  vous  en  frottez 
la  soie , le  linge  ou  la  laine  : laissez  séchez,  frot- 
tez ensuite  de  nouveau,  et  les  taches  disparaîtront. 

Ce  véritable  esprit  de'sel , délayé  dans  de  l’eau 
fait  disparaître  du  linge  la  rouille  de  fer;  et  le  sel 
ammoniac  , combiné  avec  la  chaux,  enlève  les 
taches  de  vin. 

Comment  on  enlève  les  taches  d’encre. 

Aussitôt  que  l’accident  est  arrivé  , nettoyez  la 
place  avec  du  jus  d’oseille  ou  de  citrou , ou  avec 
du  vinaigre  et  du  savon  blanc  le  plus  ferme. 
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]Moyen  *pour  enlever  de  suite  toutes  sortes  de 
taches. 

Mêlfz  du  sel  bien  pulvérisé  avec  du  savon  noir  , 
ffroUez-en  la  tache  et  laissez  la  jsécher  j lavez  la 
eensnite  avec  de  la  lessive  douce  et  puis  avec  de 
ll’eau  claire. 

Balottes  pour  enlever  les  taches. 

Prenez  une  livre  de  savon  blanc , sir  jaunes 
cd’œuf,  demi-cuille'rée  de  sel  broyé,  pétrissez  le 
ttout  ensemble  et  formez  en  des  petites  boules  que 
wous  faites  sécher  à l’ombre  , on  s’en  sert  en  sa> 
Nvronnant  le  drap  des  deux  côtés. 

IPour  ôter  les  taches  sur  les  étoffes  de  soie  et  de 
laine. 

Détrempez  de  l’amidon  bien  blanc  avec  de  l’eau- 
dde-vie  ; metlez-en  «sur  les  taches  et  laissez-le  së- 
ccher;  enlevez  ensuite  l’amidon,  et  si  les  taches 
me  sont  pas  emportées,  recommencez  de  la  même 
nnanière.  ' 

Moyen  défaire  passer  les  taches  de  rousseur^ 

Lavez-vous  le  visage  le  soir  avec  de  l’eau  ]fraî- 
cche,  après  vous  être  essuyé , frottez-le  légèrement 
«avec  un  linge  imbibé  de  lait  d’amende.  Faites 
ccela  souvent , et  les  roussures  passeront. 
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Des  taches  de  cire  et  de  bougie. 

L’on  conseille  dans  tous  les  livres  à secrets  , 
d’employer  un  charbon  de  feu  dans  une  cuillère 
d’argent  et  une  feuille  de  papier  josepb  que  l’on 
place  dessus  pour  l’absorber  : ce  procédé  n’est  pas 
bien , en  ce  qu’il  donne  plus  d’étendue  à la  tache 
et  ne  l’estrait  pas  en  entier  ; ainsi , il  convient 
mieux , pour  enlever  ce  genre  de  tache  , d'em- 
ployer de  l’alcobol  très  pur,  ou,  à son  défaut , 
de  l’eau- de  vie  très  forte;  on  en  frotte  la  tache  et 
on  la  laisse  un  instant  tremper  dedans  ; bientôt  on 
la  voit  tomber  en  poussière  , et  par  un  léger  frot- 
tement , on  la  fait  bientôt  disparaître. 

Blanchissage  à la  pomme  de  terre. 

Des  tentatives  pour  simpIiBer  et  rendre  pins 
économiques  les  procédés  ordinaires  du  blanchis- 
sage ont  été  faites  par  M.  Cadet  de  Vaux.  Il  suf- 
fira , pour  donner  à mes  lectrices  les  notions  né- 
cessaires pour  faire  usage  des  moyens  simples  qui 
caractérisent  ce  genre  de  blanchissage  , et  leur 
donnët  un  extrait  du  procès-verbal  dressé  par  M. 
Héricart  de  Tury,  è la  suite  d’une  expérience 
faite  sur  le  linge  des  hospices  de  Paris , en  pré- 
sence de  l’administration  et  du  préfet  de  la  Seine. 

Le  linge  fut  jeté  dans  un  baquet  pour  tremper 
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une  demi-heure.  Uéssangeage  c’est-à  dire  le  sim» 
pie  lavage  à l’eau  , durera  uue  petite  demi-hfeure. 
Après  cette  opération  , tout  lé  linge  fut  jeté  dans 
une  chaudière  d’eau  chaude  , et  retiré  pièce  i 
pièce  pour  être  successivement  frotté  en  dessus 
et  en  dessous  , à la  manière  du  savonnage  avec 
des  pommes  de  terre  aux  trois  quarts  cuites.  Je 
souligne  ces  mots  parce  qu’il  est  souvent  arrivé 
qu’on  réussirait  mal , faute  d avoir  rempli  cette 
condition  -,  on  sent  uéaiimoins  que  ce  degré  de 
cuisson  est  approximatif.  Revenons  à notre  linge. 
Toutes  les  pièces  bien  frottées,  roidées  et  loidues 
ont  été  rejetées  au  cet  état  dans  la  chaudière  d’eau 
chaude.  Après  nue  ébullition  il'une  dèmi-heure 
environ  J le  linge  a été  de  nouveau  frbttë,  ballu  , 
roulé  , retourné  , pressé  en  tout  sens  , et  réplotigé 
quelques  minutes  dans  la  chaudière.  On  l’a  en- 
suite rincé  à grande  eau  une  pretnièCe  , puis  ut  e 
seconde  fois.  Aussitôt  après  tout  lé  litige  a été  rnis 
en  presse.  Grâce  à cette  piécautiou  , le  litige  étendu 
a été  promptement  séché , et  la  durée  de  toutes 
les  opérations  n’a  été  eu  total  que  de  déux  heurts 
et  demie.  Il  est  inutile  de  dire  qu’oti  avait , aibsi 
que  pour  les  lessives  ordinaires , divisé  lé  linge 
en  trois  lots  au  moins  , le  linge  hn  , le  linge  de 
couleur  et  celui  de  cuisine  , sur  lesquels  on  a 
opéré  séparément  ; il  est  également  superflu 
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d’ajouter  qu'avant  de  l’étendre  on  l’avait  passé 
an  bleu. 

Voici  maintenant  les  résultats.  Les  linges  étaient 
parfaitement  nettoyés,  dégraissés  et  blanchis.  Us 
ne  conservaient  aucune  odeur,  pas  même  ceux  de 
cuisine  qui  en  conservent  communément  malgré 
les  plus  fortes  lessives.  Il  a en  outre  été  constaté 
que  les  langes  et  couches  d’enfans  qui,  dans  les 
blanchissages  ordinaires  , gardent  toujours  une 
feinte  jaune  ou  veidâtre  au  milieu,  étaient  com- 
plètement dépouillés  de  toute  couleur. 

Blanchiment  économique. 

En  Hollande  , les  blanchisseuses  ne  se  servent 
ni  de  battoir,  ni  de  brosse  pour  laver  le  linge, 
et  par  conséquent  elles  l’usent  beaucoup  moins  et 
le  blanchissent  beaucoup  mieux.  Voici  comme 
elles  procèdent  : 

Après  avoir  ramassé  le  linge  , elles  l’empâient 
pièce  k pièce  en  divers  endroits  avec  dü  savon 
noir,  le  mettent  ensuite  dans  un  cuvier,  qui  n’a- 
point  dégoût  comme  les  nôtres,  et  le  couvrent 
d’un  gros  drap  qu’elles  appellent  cendrier.  Pen- 
dant ce  temps  , elles  font  bouillir  une  chaudièra 
pleine  d'eau  , proportionnellement  à la  quantité 
de  linge , y mettent  des  cendres  , et  versent  en- 
suite dans  le  cuvier  cette  eau  chargée  des  itU 
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lixivieh.  L’eau  bouillante  étant  versée  dans  le  eu* 
TÎer , par-dessus  le  cendrier  qui  arrête  les  cendres,- 
on  la  laisse  reposer  au  moins  cinq  ou  six  heures  , 
au  bout  de  ce  temps  , elles  retirent  le  linge^  le 
savonneut  à la  main,  le  rincent  et  l’envoient  eusùite 
au  blecke , espèce  de  pré  fermé  où  se  trouvent 
des  fosses  ou  des  canaux  pavés  au  fond  ; et  où  il 
n’y  a jamais  de  vase.  On  étend  le  linge  au  bord  de 
ces  fosses  et  on  l’arrose  de  loin  avec  une  pelle 
pendant  deux  ou  trois  jours  , aussi  souvent  qu’il 
sèche.  Le  linge  suffisamment  blanc  , on  le  met  au 
bleu  , puis  on  l’envoie  à la  blanchisseuse  qui  a 
soin  de  le  faire  sécher  à mesure  qu’elle  le  repasse^ 

Blanchissage  à la  vapew\ 

1»  On  essange  le  liege  à l’eau  ordinaire;  on  le 
laisse  tremper  ; on  le  frotte  à la  main  ; ensuite 
on  le  laisse  macérer  dans  l’eau  pendant  quelques 
heures  ; après  quoi  on  le  rince  dans  une  nouvelle 
eau  , et  de  préférence  dans  une  eau  courante  , 
pour  enlever  et  pour  entraîner  tout  ce  que  l’eau 
et  le  frottement  ont  pu  dissoudre  et  détacher. 
Dès  que  le  linge  est  bien  lavé,  on  l’exprime  avec 
soin. 

a».  Le  linge  exprimé  et  bien  égoutté  , est  placé 
caus  un  cuvier  où  ou  l'étend,  pièce  à pièce  : U 
«a  l’imprégne  à mesure  dans  une  eau  de  lessive  . 
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et  on  en  frotte  à la  main  les  endroits  les  plus  saleSJ 
Cette  lessive  se  compose  de  trois  livres  de  sel  de 
soude , de  trois  à quatre  onces  de  savon  cl  de  dix 
livres  d’eau  douce,  en  supposant  qu’on  opère  sur 
cent  livres  pesant  de  linge.  Pour  éviter  que  la  dis- 
solution de  savon  et  de  soude  ne  se  caillebotte 

> 

on  dissout  le  savon  dans  une  pinte  d’eau  tiède  ; 
on  y ajoute  peu  à peu  , en  agitant  l’eau , deux 
pintes  de  dissolutions  des  sels  de  soude  ; on  y verse 
ensuite  le  reste.  La  dissolution  marque  dix  degrés 
de  l’aréomètre  des  sels  ; lorsqu’on  l’a  mêlée  avec 
l’eau  qni  reste  dans  le  linge  qu’on  en  imprègne  ^ 
le  mélange  ne  marque  plus  que  deux  degrés. 

On  peut  remplacer  la  soude  par  la  potasse  ou 
par  une  le.s.sive  de  cendre.  Dans  ce  dernier  cas  , 
on  met  la  cendre  dans  un  cuvier  dont  on  a garni 
le  fond  d’une  couche  de  paille;  on  verse  de  l’eau 
sur  les  cendres,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  les  re- 
couvre ; on  laisse  reposer  pendant  cinq  à six  heu- 
res, après  quoi  on  ouvre  la  douille  adaptée  aü 
bas  du  cuvier  pour  faire  couler  la  lessive.  Si  elle 
marque  six  degrés  ou  plus,  on  la  conserve  pour 
l’usage  ; si  elle  en  a mr>ins,  on  la  fait  tiédir,  et 
on  la  reverse  sur  la  cendre , jusqu’à  ce  qu'elle  ait 
acquis  uo  degré  convenable.  Lorsque  la  lessive  est 
trop  forte  , on  la  ramène  à dix  degrés,  en  y met- 
tant de  l’eau  ou  de  la  lessive  faible  et  chaude  à 
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irtvers  les  cendres  , jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
ppuisées  de  tout  le  sel  qu’elles  contiennent. 

3®.  Lorsque  le  linge  est  bien  inabibé  de  lessive,' 
itn  le  laisse  reposer  dans  le  cuvier  pendant  toute 
la  nuit. 

4®.  On  porte  alors  le  linge  , imprégné  de  les- 
iive,  dans  la  cuve  à vapeur;  on  place  le  gros  par- 
eesàous  et  le  fin  par  dessus;  on  ferme  le  couver- 
11e,  et  on  allume  le  feu  sous  la  chaudière,  dans 
•aquelle  on  met  un  tiers  à peu  près  de  la  lessive 
couler.  Cette  lessive  ne  tarde  pas  à bouillir;  les 
aapeurs  s’élèvent  dans  la  cuve  ; la  masse  du  linge 
Réchauffe  peu  à peu  , et  au  bout  de  quatre  à six 
meures,  d'après  la  quantité  et  la  nature  du  linge, 
im  arrête  le  feu. 

5®.  On  porte  le  linge  à la  rivière  ; on  le  lave 
(vec  soin  , en  le  frottant  et  l’exprimant  avec  les 
tuius  ; on  le  rince  ensuite  à la  grande  eau  ; on 
(exprime  , on  l’égoutte  , et  on  le  fait  sécher, 

(Composition  pour  blanchir  parfaitement  les 
mousselines. 

t On  prend  12  parties  ou  environ  d’eau  pure  ou 
»aau  de  chaux  , dans  lesquelles  on  fait  dissoudre,' 
il’fside  de  la  chaleur,  de  2 jusqu’à  6 parties  de 
rrbonate  saturé  de  potasse  ou  de  carbonate  sa- 
:ré  de  soude,  ou  autant  qu’il  est  nécessaire  de 
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ehacune  de  ces  substances  pour  l’usage  que  l'oi 
veut  faire  de  la  composition  ; ou  plutôt  on  peu 
préparer  cette  dissolution  alcaline  par  quelque 
unes  des  méthodes  employées  en  chimie , de  raa 
uière  que  les  proportions  de  l’eau  ou  de  l'eau  d 
chaux  , relativement  à l’alkali  qu’elle  renferme 
soient  telles  que  par  l’essai  on  trouve  qu’elles  pro 
duisent  le  même  effet  qui  doit  résulter  de  l’usag 
particulier  auquel  on  destine  la  composition.  Lors 
que  la  lessive  alcaline  sera  en  ébullition  dans  un 
çhaudièie  de  cuivre,  il  est  utile  d’ajouter  4 ^ 
parties  de  savon  ordinaire  coupé  par  morceaux  o 
broyé , afin  qu’il  se  combine  à la  masse  entière  « 
qu’il  offre  un  mélange  qui  ait  la  consistance  de  1 t 
crème  ou  du  beurre  , ou  bien  du  suif  on  du  savo  i 
ordinaire.  Après  que  la  liqueur  est  suffxsammei 
combinée  pendant  rébullition  , on  la  remue  jui  ^ 
qu’à  ce  qu’elle  soit  refroidie , ou  plutôt  on  I i 
verse  dans  une  cuve  ou  baquet.  » 

Le  plus  ou  moins  de  force  de  la  compositio 
dépend  de  la  pureté  du  carbonate  saturé  de  po 
tasse  ou  de  soude  employés  ensemble  ou  sépar<  j 
ment  : il  est  essentiel  défaire  une  attention  pa  i 
ticulière  à cet  objet. 

Blanchissage  des  robes  dündiennes  ou  de  guk  ^ 
gans  à neuj.  î 

Au  lieu  de  frotter  l’étofife  avec  le  savon  en  paie 
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« comme  font  toutes  les  blanchisseuses,  on  prépare 
» ’n.^e  forte  dissolution  de  savon  dans  laquelle  on  la 
« plonge , et  on  lave  après  cela  à la  manière  ordi- 
*■  naiie.  Deux  avantages  résultent  de  cette  méthode  ; 
Cl  d’abord  l’étoffe  évite  le  frottement  du  savon  dur 

I qui  l’use  d’autant,  ensuite  elle  est  décrassée  par- 
c tout  uniformément , taudis  qu’elle  ne  l’est  jamais 
!i  dans  toutes  ses  parties , lorsqu’on  frotte  avec  le 

II  savon.  Il  arrive  souvent  que  ces  étoffes  de  coton 
51  colorées,  surtout  les  indiennes  , où  les  rouges, 

les  verts  sont  employés , ces  couleurs  disparais- 
sent  J on  peut  néanmoins  les  conserver  en  ajoutant 
c à l’eau  dans  laquelle  on  rince  quelques  gouttes 
J I d’acides,  soit  le  jus  de  citron,  l’acide  nitrique  , le 
^ ' vinaigre  ou  l’acide  sulfurique. 

^ Plusieurs  personnes  font  tremper  les  indiennes 
“(dans  de  Veau  pure  avant  de  les  laver,  ou  bien 
‘ «dans  de  l’eau  où  l’on  avait  mis  une  certaine  quan- 
ttité  de  foin. 

^ Les  dégraisseurs  blanchissent  ordinairement  les 
’ i indiennes  en  les  lavant  dans  une  grande  eau  de 
! ssavon  tiède  ; ensuite  ils  délayent  dans  l'eau  de  la 
^ fleur  de  farine  et  de  l’amidon  i ils  la  battent  bien 
fet  rendent  cette  eau  de  consistance  huileuse  ; ils 
r.  Üîattent  leurs  indiennes  dans  cette  liqueur  ; puis 
lies  étendant  bien  afin  qu’elles  soient  unies  , ils  les 
( i font  sécher  ^ et  le§  frottent  avec  une  pierre  i 

2 
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lisser  ; mes  lectrices  peuvent  aisëmenl  les  irailer 
dans  ce  procédé  , comme  dans  le  suivant. 

Il  s’agit  de  remplacei  le  savon  et  l’amidon  par 
le  riz.  A cet  eiTet , on  prend  un  kilogramme  de 
riz , que  l’on  fait  bouillir  dans  huit  pintes  environ 
d’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  s’adoucisse,  c’est-à-düe 
qu’elle  Revienne  un  peu  roucilagineuse.  On  verse 
le  tout  dans  un  baquet,  et  quand  l’eau  est  asse; 
refroidie  'pour  qu’on  y puisse  te^ir  main  , en  j 
plonge  les  indiennes , et  on  les  lave  comme  l’or 
ferait  avec  de  l’eau  de  savon  ; on  fait  ensuiU 
bouillir  une  semblable  quantité  de  riz  et  d’eau  ; or 
sépare  l’eau  du  riz  après  l'ébullition,  et  on  lav- 
de  nouveau  les  indiennes  dans  cette  dernière  eat  ^ 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  bien  nettes.  On  les  rioo 
après  cela  toujours  dans  de  l’eau  de  riz;  on  le  ‘ 
lisse  avec,  et  on  les  fait  sécher  : on  leur  donne  1 
dernier  apprêt  avec  le  ciliedre  ou  la  pierre  à lisser  “ 

Cette  méthode  réussit  très-bien  pourvu  qu  * 
l’étoffe  soit  peu  salie. 

Blanchissage  des  ètojffes  ccrues.  . 

Afin  de  conserver  la  teinte  paille  des  étoffi  Si 
écrues , telles  que  la  mousseline  , la  batiste  doi 
on  fait  des  capotes  , des  gants  , des  ombrelles  >f 
etc.  ; il  faut  les  laver  dans  une  décoction  de  foie  li 
surtout  de  thé , et  principalement  dans  une  pr 
peralion  de  fiel  de  bœuf. 


r 
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Nettoyages  des  soieries  blanches. 

Faites  dissoudre  dans  de  l’eau  bouillante  une 
quantité  suffisante  de  savon  blaiic.  Lorsque  cette 
eau  n’est  plus  assez  chaude  pour  vous  brûler  , 

I trerapez-y  l’étoffe  que  vous  broyez  en  la  pressant 
! souvent  dans  la  main  que  l’on  ouvre  aussitôt  pour 
•y  faire  entrer  et  en  chasser  tour  à tour  le  liquide 
! sans  avoir  besoin  de  la  tordre,  ce  qui  l’éraillerait. 
ISi  vous  apercevez  quelque  tache  plus  tenace  , 
ttrempez-la  dans  l’eau  savonneuse,  et  frotlez-la 
llégèiement  entre  les  doigts;  s’il  le  faut,  répétez 
ccette  opération  dans  une  seettndé,  et  méràe  dans 
Lime  troisième  eau  de  savon  dans  laquelle  vous 
nmêlerez  un  peu  de  miel  liquide  oü  d’eau-de-vie. 
FRincez  ensuite  dans  l’eau  tiède  , puis  dans  l’eau 
ifroide  ; séchez  et  brossez  bien  avec  une  bross6 
ddouce  toujours  dans  le  même  sens. 

Le  moment  est  alors  venu  de  soufrer  l’étoffe 
afin  de  lui  donner  cette  espèce  de  blanc  azuré  des 
^belles  soieries.  Pour  cela  suSpendéz-la  â cinq  ou 
, !>ix  pieds  de  hauteur  dans  un  petit  cabinet,  sans 
:kheminée , dont  les  fenêtres  soient  closeS , et  dont 
1 faut  que  la  porte  n’ait  aucune  fente  ; et  puisse 
«e  fermer  exactement.  Placez  , un  peu  loin  des 
denctres  , un  fourneau  plein  de  charbons  ardens  ; 
-mettez  sur  ce  fourneau  une  plaque  de  tôle  sup-. 
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portant  quelques  morceaux  de  soufre  concassé  ; 
sortez  du  cabinet , et  fermez-en  hermétiquement 
la  porte*  Le  soufre  fond  ^ s*éhflamme  légèrement 
et  se  convertit  en  gaz  acide  sulfureux,  qui  agit 
sur  les  soieries  ; il  est  impossible  de  fixer  la  quan- 
tité de  soufre  à emploj'er  ^ cela  dépend  de  la  gran- 
deur du  cabinet  ; mais  comme  à la  longue  le  gaz 
acide  sulfureux  attaquerait  la  soie  ; il  est  bon  de 
ménager  à la  porte  üue  ouverture  recouverte  d’un 
verre  à travers  lequel  on  puisse  distinguer  le  mo- 
ment où  les  soieries  sont  devenues  bien  blanches; 
alors  on  cesse  l’opération*  Si  l’on  n’a^à  agir  que 
sur  peu  d’étoifes  ( sur  quelpues  fichus  ou  bas  de 
soie  par  exemple  ) rien  n’empêche  de  faire  le  sou- 
frage sous  une  caisse  dans  l’intérieur  de  laquelle 
on  suspend  les  objets  et  que  l’on  renverse  sur  le 
soufre  en  combustion  ; mais  on  sent  qu’il  faut 
user  de  précaution  pour  que  rien  ne  brûle  , et 
qu’il  est  bon  de  soulever  de  temps  en  temps  la 
caisse  pour  observer  les  progrès  du  soufrage  et 
saisir  ri'nslant'ou  il  doit  cesser  , k moins  qu’on  ne 
se  soit  ménagé  les  moyens  de  les  suivre  en  prati-  f 
quant  dans  deux  parois  opposés  de  la  caisse , deux 
trous  munis  d’un  verre,  et  placés  vis-à-vis  l’un  de  5 
l’autre.  Au  reste  , quelle  que  soit  la  manière  d’o-  ^ 
pérer , il  faut  éviter  avec  soin  de  respirer  la  • 
peur  suffoquante  et  délétère  du  soufre*  '' 


(29  ) 

Ces  précautions  peuvent  dégoûter  les  jeunes 
1 ipersonnes  du  soufrage  et  leur  feront  accueillir 
; lavec  plaisir  un  mojen  facile  de  le  remplacer- 
[ iAprès  avoir  rincé  l’étoffe  de  soie  dans  de  l’eau 
. I tiède-  agitez  dans  un  peu  d’eau  fraîche  une  des 
Iboules  de  bleu  connues  sous  le  nom  de  M.  Vuy  , 
: lou  de  bleu  anglais;  qûand  l’eau  a acquis  la  teinta 
(que  vous  jugez  convenable,  plongez-y  l’étoffe, 

I jséchez-la  sans  la  tordre  , puis  brossez  comme  je 
. ll’ai  déjà  dit. 

Nettoyage  des  étoffes  de  soie  noire» 

I 

, On  délaie  du  fiel  de  bœuf  dans  une  quantité 
d eau  bouillante  suffisante  pour  le  rendre  passai 
I Iblement  chaud.  Avec  une  éponge  bien  propre  , 

I ttrerapée  dans  ce  mélange  , frottez-eu  l’étoffe  des 
I (deux  cotés,  pressez-Ia  bien  entre  les  mains  pour 
I llégouter;  lavez  ensuite  a l’eau  de  rivière  jusqu’à 
(ce  que  l’eau  sorte  parfaitement  limpide  ; pressez 
(de  nouveau  , faites  sécher  sur  le  châssis  en  plein 
lair , frottez  à l’envers  avec  de  la  colle  de  poisson , 
ipuis  brossez  promptement. 

Si  la  couleur  noire  de  l’étoffe  avait  rougi , ou 
(qu’elle  fût  devenue  terne,  il  faudrait  la  raviver. 

J A cet  effet,  aprèr  l’avoir  nettoyée  avec  le  fiel  de 
Ibœuf  et  rincée  à l’eau  pure  comme  je  viens  de 
I H’expliqucr,  on  plonge  la  pièce  de  soie  dans  de 
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l’eau  de  rivière  où  l’on  a mis  cinq  ou  six  gontles 
d’acide  sulfurique  , assez  pour  que  l’eau  soit  légè- 
rement acide , mais  pas  trop , sans  quoi  l’étoffe 
serait  brûlée  ; broyez  y bien  l’étoffe  entre  les 
mains  pendant  cinq  minutes , puis  rincez-la  long- 
temps et  avec  soin  dans  une  grande  quantité  d’eaa 
pure.  Ou  Unit  à la  manière  ordinaire. 

Si  la  couleur  était  trop  altérée,  il  faudrait  re- 
teindre , mais  que  ce  mot  n’épouvante  pas  , l’opé- 
ration est  assez  simple  pour  que  chacun  puisse 
aisément  l’exécuter.  Supposons  qu’il  s’agisse  d’une 
robe  : mettez  dans  une  petite  chaudière  assez 
d’eau  pour  qu’on  puisse  y plonger  la  robe;  faites 
bouillir  avec  cette  eau,  pendant  une  demi-heure  , 
cinq  à six  décagrammes  de  bois  de  campéche  mis 
en  morceaux  très-minces  et  très  petits,  tenez-y  la 
robe  pendant  une  autre  demi-heure  en  chauffant 
légèrement , puis  suspendez-la  au-dessus  de  la 
chaucière  ahn  qu’elle  s’y  égoutte.  Jetez  dans  la 
liqueur  gros  comme  la  moitié  du  pouce  de  sulfate 
de  fer  ou  couperose  verte  ; ces  deux  substances 
doivent  être  en  poudre.  Quand  elles  sont  fondues, 
ajou’ez  de  l’eau  , de  sorte  qu’il  y en  ait  dans  la 
chaudière  autant  qu’au  commencement.  Faites-y 
de  nouveau  bouillir  doucement  la  robe  pendant 
une  demi-heure  en  la  remuant  quelquefois  avec 
un  bâton  ; lavez  ensuite  dans  plusieurs  eaux  , fai- 
tes sécher  et  donnez  l’apprét. 
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Ces  divers  procédés  donneat  aux  soieries  l’as- 
ppect  d’une  étoiTe  neuve. 

Nettoy'age  des  soieries  teintes  autrement  qu'en 
noir. 

Il  faut  les  savonner  comme  les  soieries  blanches^ 
cet  rincer  de  suite  à l’eau  tiède  ; mais  comme  il 
larrive  souvent  que  les  couleurs  ne  sont  point  so- 
llides  et  qu’elles  se  déchargent  dans  l’eau  , il  faut 
oopérer  avec  une  très-grande  rapidité.  Ce  n'est  pas 
qqu’il  soit  toujours  impossible  de  raviver  les  cou- 
ileurs  ; il  y a au  contraire  pour  cela  plusieurs 
mnoyens.  Par  exemple  , il  convient  dans  ce  cas  de 
(.plonger  promptement  dans  de  l’eau  de  rivière , 
«à  laquelle  on  a ajouté  quelques  gouttes  d’acide 
isulfurique  pour  la  rendre  légèrement  aigrelette  , 
lies  étoiles  d’un  jaune  brillant , cramoisi,  ou  mar- 
rron.  Lavez  bien  ensuite  dans  de  l’eau  pure  , pres- 
isez  entre  les  mains,  étendez  une  grosse  toile  sur 
mne  table  , placez-y  à plat  votre  étolTe , roulez  le 
ttout  ensemble  , et  tordez  fortement.  Pour  les  cou- 
iileurs  roses  , et  la  couleur  de  chair,  substituez  le 
;ijus  de  citron  ou  le  vinaigre  à l’acide  sulfuiîque. 
LLe  procédé  sera  le  même  relativement  aux  soieries 
eécarlateSy  pourvu  que  vous  mettiez  dans  l’eau  au 
lieu  d’acide  un  peu  de  cette  composition  que  les 
t teinturiers  désignent  sous  le  nom  de  compSiition 
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pour  Vécarlate.  Quand  au  vcri  olive  , il  faudrait 
employer  de  l’eau  dans  laquelle  on  aurait  jel4 
quelques  gouttes  d’une  dissolution  de  couperose 
bleue,  ou  sulfate  de  cuivre  dans  un  peu  d’eau. 
Pour  les  bleus  le  procîdé  'est  plus  difficile , et  je 
conseillerais  de<,^cominencer  toujours  avant  d’en- 
treprendre le  dégraissage  d’une  étoffe  semblable  , 
d’essayer  un  petit  échantillon.  Le  savonnage  (ait 
en  effet  disparaître  les  bleus  obtenus  avec  la  dis- 
solution d’indigo,  produite  par  l’acide  sulfurique, 
et  connue  sous  le  nom  de  bleu  en  liqueur  , ainsi 
que  les  bleus  éclataos  que  donne  le  bleu  de  Prus- 
se , ou  prussiate  de  fer.  Dans  ce  dernier  cas  , le 
rujl  serait  irr,éparable  ; mais  on  pourrait  très  bien 
y rémédier  dans  le  premier  cas.  en  reteignant  l’é- 
toffe après  le  savonnage , soiNavec  les  boules  de 
bleu  , soit  avec  le  bleu  eu  liqueur  étendu  d’eau. 
11  est  d’autres  bleus  que  les  alcalis  ( tel  que  le 
savon  ) rehaussent  loin  de  les  détruire  : ce  sont 
ceux  pour  lesquels  on  a employé  l’oseille.  C’est 
la  manière  la  plus  ordinaire  d’obtenir  les  gros 
bleus , les  bleus  de  roi , les  violets  , et  on  reccK 
naît  qu’on  s’en  est  servi  parce  que  la  couleur  est  • 
sujette  è rougir.  Pour  la  raviver  on  ajoute  à la 
dissplution  de  savon  une  petite  quantité  de  bonne 
potasse  blanche.  On  rechaussera  encore  l’éclat  de 
la  cdtdeur  en  joignant  de  nouveau  une  petite 
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{Quantité  de  potasse  à la  dissolution  de  colle  de 
>ooisson  dont  on  se  servira  pour  l’apprèt.  La  ma- 
nière de  Hoir  ne  varie  jamais. 

^Blanchissage  des  voiles  de  dentelle  noire  et  des 
blondes  de  meme  couleur. 

Pour  nettoyer  ces  divers  objets  on  les  lave  dans 
Line  eau  chaude  mélangée  de  iitl  dei|h|^f  ; on  les 
[ ince  ensuite  dans  de  l’eau  froide  jus^ra  ce  que 
v’odeur  de  celte  substance  ait  disparu.  On  exprime 
pien  l’eau  sans  tordre,  puis  on  empèse.  Pour  cél? 
)#n  fait  fondre  un  peu  de  colle  de  poisson  dans 
Veau  bouillante,  on  trempe  les  voiles  ou  blondes 
idans  cette  eau  légèrement  collée,  on  les  presse 
inntre  les  mains  , et  on  les  étend  et  détire  comme 
'ai  dit  pour  les  dentelles  blanches.  On  peut  éga- 
Itement  se  servir  de  l’eponge  eu  la  baignant  dans 
l'I’eau  collée. 

Blanchissage  des  bas  de  soie  blancs: 

Plongez  vos  bas  de  soie  à peu  près  penlüant 
lîdix  minutes  dans  une  légère  eau  de  savon  bouil* 
Uante  ; lavez-les  en  refroidissant  un  peu  et 

irincez-les  ensuite  à l’eau  froide  : vos  bas  swont  oui 
Lblanc  de  lait , ou  blanc  bleu.  Si  vous  dësire^est 
avoir  de  cette  dernière , mettez  dans  l’eau  tl*à- 
ryage  quelques  gouttes  de  bleu  en  liqueur  jç 
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lave  bien  les  bas  l’un  après  l’autre , puis  on  les  ; f 
fait  sécher  ; cela  terminé , en  les  chausse  sur  une 
planche  taillée  en  forme  de  bas  , ce  que  l’on  peuti  . 
aisément  se  procurer,  et  on  les  tend  bien  à l’aide! 
d’une  flanelle  bien  propre,  on  les  frotte  très-for- 
tement  pour  les  lustrer.  Enfln  ou 'les  soufre,  afin; 
de  leur  donner  à la  fois  une  nuânce  agréable,  etf 
une  espèc^de  roideur  qu’on  nomme  le  cri.  f 
On  prend  beaucoup  moins  de  soin  pour  lesf 
bas  de  soië  noir , il  ne  leur  faut  ni  soufre  ni  bleu,L 


Nettoyage  des  rubans. 

Les  rubans  lavés  comme  des  étoffes  de  soie , 
selon  leur  couleur , doivent  être  lustrés  avec  d 
la  colle  de  poisson  très-légère , soit  en  étendant 
cette  colle  sur  le  ruban  au  moyen  de  l’éponge,!^ 
ou  seulement  de  l’eau.  On  n’attache  point  les  ru>l' 
bans  à la  rame  pour  les  y faire  sécher.  On  meti 
une  feuille  de  pàpier  blanc  sur  la  table  à jouer, 
puis  le  ruban  sur  cette  feuille  de  papier  , puis 
une‘‘'nouvelle  feuille  sur  le  ruban  ; ensuite  on 
prend  un  fer  à repasser  bien  chaud  , et  on  le 
paslÉ''|ur  la  seconde  feuille  de  papier.  Tandis 
que  l’on  repasse  le  ruban  ainsi  enveloppé  , il  est 
jîsaire  qu’une  autre  personne  tire  à mesure  1® 
en  droite  ligne  : il  doit  sortir  très-bien 

lustW  I 


itlanchissage  de  la  dentelle  , du  tulle  , du  linon  ,* 
du  filet , de  la  blonde  , etc. 

Il  faut  auparavant  mettre  dans  l’eau.  Je  tulle 
)ju  la  dentelle,  bien  regarder  si  on  n’y  remarque 
jas  quelques  réseaux  cassés  et  les  raccommoder 
Me  suite,  parce  que  le  trou  s’agrandirait  exlrê- 
noement  en  lavant,  et  surtout  en  détirant  ce  léger 
iâssu. 

On  la  trempe  consécutivement  dans  trois  onces 
Veau  de  savon  chaude , on  ne  la  frotte  pas  , 
feulement  on  la  passe  dans  les  mains  , puis  on 
eTpo^e  an  soleil,  ou  bien  on  la  fait  mitonner 
vec  de  la  graisse  de  mouton  dans  une  eau  très- 
hargée  de  savon  : avant  le  repassage  on  lui  donne 
;iue  eau  très-légère  d’empois  blanc  , et  on  la  fait 
;écher  à demi  dans  un  linge. 

Du  blanchissage  des  étoffes  de  laine. 

On  blanchit  les  étoffes  de  laine , les  bas , ou 
out  autre  vêtement  de  cette  matière  , que  le  tra. 
rail , les  apprêts  ou  l’usage  ont  rendus  malpro- 
;»rcs , et  on  leur  donne  un  blanc  plus  éclatant 
que  n est  le  blanc  naturel  de  la  laine  après  le 
avage  et  le  dessuintage  , de  la  manière  suivante  : 
n commence  à laisser  tremper  l’étoffe  , pendant 
luelque  temps  dans  un  bain  tiède  , d’une  légère 
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eau  de  savon  (O  ; ce  lavage  se  fait  à la  main  el  < 
encore  mieux  avec  des  pilons  fort  le'gers  à ressort, 
placés  dans  un  vase  de  bois  où  l’étoCFe  se  frotte  eti  a 
s’agite  sans  être  foulée,  on  la  laisse  reposer  quel-  it 
ques  instans  ; on  la  pile  de  nouveau , on  l'agitei 
encore  , puis  on  la  dégorge  et  on  la  lave  dans  unei 
eau  très-claire.  Si  c’est  un  vêtement , on  se  con- 
tente de  le  repasser  à une  eau  de  savon  également 
tiède  , mais  un  peu  plus  forte  que  la  précédente  , 
on  l’y  agite , on  le  lave  bien  et  on  le  passe  au  <- 
bleu  ; ou  en  exprime  l'eau  , puis  on  le  met  au 
soufroir  pendant  quelques  heuies  et  on  le  fait  « 
sécher.  Si  ce  sont  des  bas  , on  préfère  les  laisser  ^ 
sur  leur  savon  , sans  les  laver  et  les  soufrer,  abn 
de  leur  donner  plus  de  douceur. 

A l’égard  des  chemisettes  de  laine  , de  flanelU  >■ 
ou  autre  étoffe  à mettre  sur  la  peau  , ni  le  savon 
ni  le  soufre  ne  leur  conviennent  , il  sufEt  de  le 
dégraisser  à l’eau  de  son  et  de  les  laver  apres  ; h 
couleur  n’y  fait  rien  , car  il  est  question  de  le 
rendre  absorbantes  le  plus  possible,  et  le  savon 
ne  peut  que  beaucoup  nuire  à cet  effet. 

Il  est  inutile  de  dire  qu’on  emploierait  le 


(,)  Il  ne  faiil  jamaîs  employer  d alwli  libre  , et  men|  . 
êlretx«-attenlionné  i n’employer  que  la  quan.llc  de 
nécessaire , k raison  de  U malpropreté  de  l’étoffe. 
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procédé  s’il  s’agüsait  d’im  schall  de  mérinos  , oïl 
d'une  robe  de  la  même  étofTe  ; mais  on  observe)  ■ 
qu’il  faut  découdre  les  robes  et  en  ôter  soîgoeu* 
Bernent  les  points  , abn  que  le  calandrage  ne  les 
attache  point  à l’étoffe  et  qu’on  ne  la  froisse  désa- 
gréablement en  les  ôtant  après  cette  opération. 

Nettoyage  an  fiel  de  bœuf. 

Cette  substance  aimable  se  combine  très  bien 
■ avec  les  matières  graisseuses.  Suivant  M.  Cba'ptal 
telle  n’altère  pas  sensiblement  les  couleurs.  On  u’a 
(donc  pu  être  détourné  d’en  faire  fréquemment 
i usage  que  par  sa  mauvaise  odeur  et  sa  couleur 
«verdâtre  ; mais  on  est  parvenu  à faire  disparaître 
cces  deux  inconvéniens  eu  le  purifiant  : dès  lors 
l il  n’y  aurait  plus  de  raisons  pour  ne  pas  l’em- 
fployer  ordinairement  comme  on  le  fait  déjà  pour 
Lies  draps  noirs  et  bleus.  Voici  la  manière  de  le 
ppürifier  telle  que  la  donne  M.  Sébastien  Lenor- 
"mand  : « A un  litre  de  fiel  de  bœuf  fiais  bouilli 
- et  écumé  , ajoutez  une  once  d’alun  en  poudre 
Ifine  ; laissez  la  liqueur  sur  le  feu  jusqu’à  ce  que 
Ja  combinaison  soit  parfaite.  Lorsqu’elle  est  re* 
.froidie  , versez-la  dans  une  bouteille  que  vous 
lèoucherez  légèrement. 

Prenez  ensuite  une  quantité  pareille  de  fiel  de 
()t>œuf  , bouilli  et  écumé  ; ajoulez-y  une  once  de 
«lel  commun  et  continueé  de  le  laisser  sur'le  feu 
Manuel  de  Propreté^  ^ 
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jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  corabiué,  après  quoi 
vous  le  mettrez  dans  une  bouteille  légèrement 
bouchée. 

Lorsqu’on  a laissé  le  fiel  pendant  trois  mois 
environ  dans  une  chambre  où  règne  une  tempé- 
ture  modérée  , il  dépose  un  sédiment  épais  et 
s’éclaircit.  Mais  comme  il  contient  encore  beau- 
coup de  matière  colorante  jaune  qui  ferait  chan- 
ger ou  virer  les  couleurs  , on  décante  ou  filtre 
les  deux  liqueurs  sus  mentionnées,  et  on  les  mél( 
ensemble  par  parties  égales  ; la  matière  colorant) 
que  relient  encore  le  mélange  se  coagule  aussitôt 
se  précipite,  et  laisse  le  fiel  de  bœuf  parfaitemen; 
pur  et  incolore.  On  peut  le  filtrer  de  nouveaJa 
si  l’on  veut.  I- 

Cette  préparation  se  conserve  sans  altération  fl 
s’éclaircit  en  vieillissant , ne  dégage  jamais  d’ciM 
deur  désagréable  , et  ne  perd  aucune  de  ses  qucJ  v 
lités  utiles.  , 

Blanchissage  des  chapeaux  de  paille. 

Enlevez  d’abord  la  coiffe , et  tous  les  ornemeîiç 
chapeau,  puis  choissez  une  forme  en  bcj^j^ 
blanc  qui  remplisse  la  coupe;  ensuite  posant ü;, 
chapeau  à plat  sur  la  table  , frotlez-le  parle:, 
avec  une  légère  dissolution  de  perlasse  ou  pota;|  ‘ 
très-blanche , qui  vient  des  États-Unis  ; touij  . 
lei  taches  doivent  s’enlever  aussitôt.  . 
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Vous  soufrerez  ensuite  ; puis  vous  donnerez 
l’apprét.  Vous  le  mouillerez  à cet  effet  avec  une 
éponge  imbibée  d’eau  de  riz  et  d’amidon,  et 
vous  passserez  après  cela  le  chapeau  au  fer , c’est- 
à-dire  vous  repasserez  le  chapeau  avec  un  fer  à 
repasser  ordinaire , en  mettant  sur  toute  la  sur- 
face une  feuille  de  papier  gris,  afin  que  le  cha- 
peau  ne  reçoive  le  repassage  qu’à  travers  ce  pa- 
I pier.  Pendant  cette  opération  la  coupe  doit  être 
I remplie  d’un*  forme  de  bois  blanc  bien  propre. 

Procédé  pour  blanchir  la  paille. 

Trempez  la  paille  dans  une  solution  d’acide 
tmuriatique  osigéné , saturé  de  potasse.  Ce  pro- 
tccdé  rend  la  paille  très-blanche  et  plus  flexible. 


Blanchissage  et  frisure  des  plumes. 

On  blanchit  les  plumes  en  les  passant  légère- 
ment entre  les  mains  dans  une  eau  de  savon  un 
:'peu  chaude;  on  fait  cela  jusqu’à  ce  que  les  taches 
a.ent  disparu  : on  rince  à l’eau  tiède  , puis  à l’eau 
iroide;  on  les  soufre  , ce  qui  les  fait  sécher.  Il  ne 
^este  plus  qu’à  indiquer  comment  on  redresse  les 
plumes  qu’ont  abaissées  l’usage  ou  l’humidité. 

On  les  approche  du  feu,  puis  avec  une  espèce 
poinçon  a ongé , on  redresse  chaque  brin  en 
e «tournant  sur  lui  même  : on  peut  au  besoin 
■e  «rvir  de  la  pointe  de  ciseaux. 


Pour  nettoyer  les  cadres  dorés. 

Jetiez  de  l’eau  sur  les  baguettes  dorées  , â plu- 
sieurs reprises , jusqu’à  ce  qu’elle  retombe  lim- 
pide ; gardez-vous  de  les  frotter  avec  une  éponge 
ou  avec  un  linge  quelque  fin  qu’il  soit , vous  en- 
lèveriez la  feuille  d’or. 

Manière  de  nettoyer  les  carafes  , les  Jlacons  , 
et  autres  ustensiles  de  cristal  ou  de  verre. 

On  forme  , avec  du  papier  gris-brouillard,  des 
boules  plus  ou  moins  grosses;  on  les  fait  entrer 
dans  le  vase  qu’on  veut  nettoyer , oo  y jette  une 
eau  de  savon  légèrement  cbaufTée  , on  agite  for- 
tement le  vase  en  le  tournent  dans  tous  les  sens  ; 
on  rejette  ensuite  tout  ce  qu’on  y avait  mis,  et 
on  le  rince  bien  avec  de  l'eau  froide. 

Moyen  propre  à empêcher  la  moisissure  du  boist 

Ce  moyeu  consiste  à faire  dissoudre  dans  l’eau 
distillée  , ou  l’eau  de  pluie  , un  gros  de  deiito- 
cbolure  de  mercure  ( sublimé  corrosif  ) , et  à le 
mêler  ensuite  avec  une  livre  d’eau  de  chaux. 
Après  avoir  agité  ce  mélange  , on  y trempe  un 
pinceau  avec  lequel  on  enduit  la  boiserie. 

On  doit  n'habiter  les  appartements  dont  la  boi- 
serie a été  ainsi  préparée  , qu’une  quinzaine 
jours  après. 
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Enduit  pour  la  conservalioit  des  bois  blancs. 

La  modicité  des  fortunes  et  même  des  motifs 
d’économie  exigent  souvent  que  l’on  remplace  , 
dans  les  constructions  rurales  suitout  , le  bois  de 
cbêne  par  des  bois  blancs  de  toute  espèce  , même 
pour  les  portes  de  clôture  , les  auvens  , les  volets 
et  autres  ouvrages  extérieurs.  Ce  bois  ne  peut, 
à la  vérité  , offrir  le  même  degré  de  sûreté  que 
le  premier  , mais  on  peut , par  un  procédé  fort 
simple  , augmepter  considérablement  sa  durée. 
Ce  procédé  consiste  à donnera  la  porte  ou  autre 
pièce  de  menuiserie  qui  doit  être  exposée  à l'ac- 
tion de  l’air  libre,  une  première  couche  de  pein- 
ture g'ise  et  à l’huile,  que  l’on  couvre,  avant 
qu’elle  soit  sèche,  d’une  légère  couche  de  sablon 
ou  grès  pilé  et  passé  au  tamis  ; ensuite  on  donne 
sur  ce  Subion  une  nouvelle  couche  de  la  même 
peinture,  en  ayant  soin  d’appuyer  fortement  la 
brosse.  La  surface  acquiert  par  ce  moyen  une 
dureté  telle  que  l’air  , le  soleil  et  l’eau  ne  peu- 
vent plus  altérer  le  bois  , du  moins  pendaut  une 
durée  de  20  années  au  moins. 

Pour  mettre  en  couleur  rouge  les  carreaux  d’un 
appartement. 

Prenez  une  livre  et  un  quart  de  colle  de  Flan- 
dre ^ faites-ia  dissoudre  sur  le  feu  dans  six  pint*s 
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d’eau,  et  passez-la  à travers  un  torchon,  délajex 
ensuite  avec  cela  six  livres  de  rouge  de  Prutte , 
mettez  sur  Je  feu  et  appliquez  votre  couleur  quand 
elle  sera  bien  chaude  , sans  bouillir.  Vous  en 
mettez  deux  couches,  après  lesquelles  vous  pré- 
parez l’encaustique.  A cet  eflet , mettez  trois  quar- 
terons de  cire  avec  trois  litres  d’eau  dans  une 
casserolle  ; faites  bouillir  le  tout  et  ajoutez  y peu 
à peu  un  quarteron  de  potasse  dissoute  , en  re- 
muant avec  un  cuiller  de  bois.  Laissez  refroidir 
cela  et  passez  sur  les  carreaux  avec  un  gros  pin- 
ceau , sans  frotter  plus  de  deux  fois  au  même  en- 
droit , dans  la  crainte  d’enlever  la  couleur.  Enfin 
prenez  une  brosse  et  frottez  vos  carreaux  avant 
que  l’encaustique  soit  entièrement  sec.  Ils  devien- 
dront luisants. 

Manière  de  nettoyer  les  estampes. 

On  prend  une  table  ou  des  planches  ; on  y 
attache  des  petits  clous  des  deux  côtés  -,  on  y passe 
des  fils  en  travers  afin  d’empêcher  que  le  vent  ne 
ne  dérange  les  estampes  ; on  étend  du  papier  ; 
il  n’est  pas  nécessaire  qu’il  y ait  plusieurs  feuilles 
de  papier  les  unes  sur  les  autres  ; il  suffit  que  la 
table  ou  planche  soit  entièrement  couverte.  On 
y place  l’estampe  qu’on  veut  laver;  on  verse  des- 
sus de  l’eau  bouillante.  Il  faut  avoir  l’attention 
d’en  verser  partout  ; et  comme  il  est  des  endroits  I 
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où  les  estampes  se  recoquilleut , et  que  les  partiei 
plus  élevees  sèchent  plus  vite , on  prend  une 
éponge  fine , et  on  se  sert  de  Peau  qui  est  dan* 
les  plis  de  l’estampe  pour  en  mouiller  les  endroits 
séchés.  Après  avoir  versé  trois  ou  quatre  fois  de 
1 eau  bouillante , on  s’apercevra  que  le  roux  ou 
le  jaune  de  l’estampe  s’attachera  dessus  ; mais  il 
ne  faut  pas  s’en  inquiéter  : plus  les  estampes 
blanchissent , plus  cette  espèce  de  rouille  aug- 
mente. Quand  les  estampes  sont  blanchies , on 
les  met  dans  un  vaisseau  carré  de  cuivre  ou  de 
bois , d’une  capacité  plus  grande  que  l’estampe. 
On  verse  dessus  de  l’eau  bouillante  , puis  on 
couvre  le  vase  avec  du  linge  pour  en  conserver 
la  chaleur.  Au  bout  de  cinq  à six  heures,  cette 
rouille  se  détache  dans  l’eau.  Il  faut,  avant  de 
■ verser  cette  dernière  eau  , étendre  sur  les  estam- 
ipes  déjà  mouillées  , une  feuille  de  papier  fort, 
«de  peur  que  l’eau  bouillante  ne  les  déchire.  Cela’ 

I fait , on  les  étend  sur  des  cordes  pour  en  expri- 
imer  l’eau  j et,  quand  elles  sont  à moitié  sèches 
«on  les  place  dans  des  feuilles  de  papier  ou  entre 

> des  cartons  qu’on  charge  de  quelque  chose  de 
I pesant  pour  qu’elles  ne  se  recoquillent  pas. 

Il  faut  que  les  estampes  soient  bien  rousses  ou 
bien  jaunes  pour  être  deux  jours  à blanchir  ; car 

> «lies  blanchissent  ordinairement  en  un. 

U meme  procédé  ôte  toutes  sortes  de  tachei 
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d’huile  ; mais  il  faut  y employer  plu*  de  temps. 
Ces  opérations  se  font  à la  chaleur  du  soleil  ; plus 
il  est  chaud  , plus  elles  sont  promptes.  Ainsi  , 
les  mois  de  juin,  de  juillet,  d’août  , sont  les  plus 
favorables.  Quand  il  y a des  taches  d’huile  , il 
faut  quelquefois  huit  jours  pour  les  ôter  , surtout 
quand  elles  sont  invétérées. 

On  doit  avoir  la  précaution  de  ne  point  expo- 
sei*  au  soleil  le  coté  de  la  gravure  ; on  retourne 
8U  contraire  l’estampe,  de  crainte  que  l’ardeur  du 
soleil  n’en  enlève  la  fleur. 


Lessive  pour  nettoyer  les  livres  et  estampes 
imprimés. 

Il  est  aisé  de  faire  sur  un  mauvais  livre  gras  f 
sale  et  noirci  , ou  sur  une  estampe  , l’essai  que 
nous  allons  indiquer,  avant  de  l’employer  sucuu 
livre  rare  qui  aurait  été  taché.,  et  que  l’on  vou- 
drait nettoyer  pour  lui  rendre  son  premier  lustre. 

On  prépare  une  lessive  avec  de  la  cendre  de 
sarment  de  vigne,  il  ne  faut  point  que  la  lessive 
soit  trop  forte.  Pour  cet  effet  , on  met  un  boisseau 
de  cendres  sur  quatre  seaux  d’eau  de  rivière  ; on 
les  fait  bouillir  plusieurs  heures,  pour  que  l’eau 
se  charge  des  sels  de  la  cendre  ; on  la  laisse  re- 
poser l’espace  de  sept  à huit  jours  , on  la  tire 
ensuite  au  clair  par  inclinaison.  On  peut  , avec 
celte  lessive  , nettoyer  toutes  sortes  de  livres  ou 
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estampes  , pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  écrits  OU 
peints  avec  des  encres  gommées. 

On  ôte  d'abord  la  couverture  du  livre  à net- 
toyer ; on  met  les  feuillets  entre  deux  cartons, 
que  l’on  serre  avec  une  ficelle  , assez  Kgèrement 
pour  que  la  lessive  y puisse  pénétrer.  Dans  cet 
état  , on  met  le  livre  bouillir  uu  quart  d’heure 
dans  la  lessive  préparée  j uu  le  retire  ensuite,  < a 
ôte  la  feuille  j on  la  met  sous  une  presse  avec  la- 
quelle ou  11  comprime  bien  foit  pour  en  expri- 
mer toute  l’eau  de  la  lessive  , qui  sera  chargée 
de  sa  crasse.  Ou  laisse  un  quart  d’heure  en  presse 
le  livre  à lessiver  , on  le  met  ensuite  lebouillir 
de  nouveau  dans  l’eau  de  lessive  , ayant  soin  de 
ne  l’y  pas  laisser  plus  long  temps  que  la  pre- 
mière fois  , ce  qui  pourrait  eu  altérer  l’impres- 
sion J on  le  remet  ensuite  sous  presse  pour  expû- 
raer  la  lessive  sale. 

Après  cette  seconde  fois  , lorsqu’on  a retiré  le 
livre  encore  tout  chaud  de  dessous  la  presse  , on 
le  inet  dans  uu  chaudron  plein  d'eau  de  rivière 
bouillmle  et  propre  , qui  achève  de  nettoyer 
pai  faitemeni  le  livre  , et  d’eulever  toutes  les  ta- 
ches de  graisse  et  de  crasse,  sans  que  le  papier 
ni  l'impression  en  souffrent.  S’il  y avait  quelques 
endroits  qui  ne  fussent  pas  bien  nettoyés  il  faudrait 
recommcucer  le  même  procédé. 

Remarquez  que  dans  ces  opérations  réitérées , 

3. 


I 
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les  lessives  détachent  nécessairement  une  grande 
quantité  de  colle  du  papier,  qui  alors , n’a jant 
presque  plus  de  corps , serait  sujet  à se  déchirer. 
On  J remédie  en  mettant  le  livre  par  deux  fois 
dans  l’eau  d’alun  ; et  même  il  pourra  souffiir  l’é- 
criture sans  boire  l’encre.  On  fera  ensuite  sécher 
le  livre  sur  les  flctlles , en  éparpillant  un  peu  les 
feuillets  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas  exposé 
au  grand  air , ni  au  soleil  ; car  il  faut  qu’il  sèche 
lentement. 

On  peut , en  suivant  le  même  procédé , blan- 
chir les  estampes  ; et  lorsqu’on  veut  les  faire 
sécher , on  doit  avoir  les  mêmes  précautions  , et 
les  suspendre  à des  ficelles  avec  de  petites  four- 
chettes de  bois  , comme  font  les  marchands  d’es- 
tampes. 

Procédé  pour  donner  au  bois  l’apparence  . 
d'acajou. 

On  peu  donner  à des  bois  communs  la  couleur 
d’un  beau  bois  d’acajou  en  choisissant  ceux  qui 
lui  ressemblent  parleur  tissu  et  leurs  veines,  ainsi 
que  par  leur  densité  et  leur  exactitude  à prendre 
un  beau  poli. 

On  commence  par  passer  sur  la  surface  de  ces 
bois  une  eau  forte  ou  acide  nitrique  , affaiblie 
d’une  quantité  d’eau  assez  considérable,  ce  qui 
leur  fait  prendre  déjà  une  couleur  rougeâtre, 
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Après  quoi , on  compose  une  teinture  en  faisant 
dissoudre  dans  une  bouteille  d’esprit-de-vin  , une 
ODce  de  sang-de-dragon  et  autant  de  carbonate 
de  soude;  cette  liqueur  étant  filtrée,  on  en  ap. 
plique  plusieurs  couches  jusqu’à  ce  que  le  bois 
ail  bien  pris  l’aspect  de  l’acajou  ; on  lui  donne 
ensuite  le  lustre  avec  un  peu  d’huile. 

Manière  de  nettoyer  les  armes,  le  fer  et  l'acier. 

Lorsque  le  fer  et  l’acier  ont  été  attaqués  par 
la  rouille,  il  faut  commencer  par  les  frotter  avec 
de  l’émeri  en  poudre  fine , mêlé  avec  un  peu 
d’buile  ; on  emploie  ensuite  la  pierre  ponce  eu 
poudre  très-line  , et  l’on  donne  le  lustre  avec  le 
tripoli.  On  n’emploie  que  ces  deux  dernières  subs- 
tances , lorsque  le  fer  ou  l’acier  n’est  pas  rouillé- 
0.1  se  sert  pour  nettoyer  d’une  planchette  de  bois” 
de  saule  , de  peuplier  , ou  de  tout  autre  bois 
tendre  et  non  résineux  , ou  d’une  curette  ou  pièce 
de  bois  pointue  pour  atteindre  les  parties  creuses 
des  moulures  ou  des  ornements.  Lorsqu’on  em- 
ploie la  pierre  , ainsi  que  le  tripoli  , on  doit  dé- 
tremper l’un  et  l’autre  avec  un  peu  d’huile  et 
employer  une  forte  peau  roulée  pour  les  frotter 
sur  les  surfaces  des  armes.  Le  dernier  poli  , qui 
se  produit  avec  du  tripoli , doit  être  fait  à sec.  Il 
Bvllil  ensuite  pour  conserver  un  beau  poli. 

On  donne  aussi  un  beau  Instie  à l’aciar  avee 
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3e  l’hëmatite  pilée  et  réduite  en  poudre  très-fine 
unie  à une  quantité  égale  de  vermillon. 

Préservatifs  contre  la  moisissure. 

J1  est  mille  objets  d’un  usage  journalier  qu’at- 
taque et  détériore  rapidement  la  moisissure. 
Tels  sont  , pour  ne  citer  que  quelques  exem- 
ples , la  colle  , l’encre  , les  cuirs  , les  grains  , 
les  livres , etc. 

Les  parfums,  et  surtout  les  huiles  essentielles  , 
agissent  avec  l’efficacité  la  plus  marquée  contre 
cet  agent  de  destruction. 

Qu’on  mette  un  peu  d’huile  de  térébenthine 
dans  un  vase  où  il  y a de  la  colle,  et  qu’on  couvre 
la  colle  , on  la  retrouvera  dans  son  état  de  fraî- 
cheur primitive  dès  que  l’on  voudra  la  tirer  de 
son  espèce  de  prison  , et  quel  que  soit  le  laps 
de  temps  qu’on  l’a  tenue  enfermée. 

Une  très-petite  quantité  d’huile  de  lavande  ou 
bien  du  gérofle  mis  dans  l’encre  , empêche  qu’elle 
ne  se  moisisse.  Toute  autre  essence  produirait 
Je  même  effet. 

Dans  les  magasins  militaires,  où  l’entretien  des 
harnais  et  des  chaussures  entraine  des  dépenses 
considérables,  et  où  souvent  la  moisissure  cause 
en  quelques  jours  des  pertes  énormes,  on  a tou- 
1 jours  évité  ces  pertes  à l’aide  des  huiles  essen- 
ielles,  et  surtout  par  la  présence  de  l’huile  de 
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térébenthine,  qui , en  outre,  a l’avantage  d’étre 
la  moins  chère  de  toutes. 

Quelques  gouttes  de  cette  même  huile  dans  une 
bibliothèque  suffisent  pour  la  préserver  des  dé- 
gâts de  la  moisissure. 

C’est  avec  le  meme  succès  qu’on  l’a  employée 
pour  la  conservation  des  grains , objet  si  grave 
et  si  dilficile , surtout  dans  les  voyages  d’outre- mer* 

On  n’est  pas  aussi  certain  de  l’excellence  de 
riiuile  de  térébenthine  pour  préserver  le  bois  de 
la  piqûre.  Cependant  plusieurs  tentatives  heureu- 
ses permettent  d’espérer  que  1î  aussi  des  résultats 
satisfaisans  peuvent  être  obtenus. 

Enfin  ou  a dans  les  huiles  essentielles  et  surtout 
dans  celles  dont  il  vient  d’être  parlé,  un  moyen 
infaillible  d’assurer  la  conservation  des  collections 
zoologiques.  Une  vessie  remplie  d’essence  de  té- 
réhenthioe  et  suspendue  dans  le  local  où  <st  dé- 
posée la  collection  suffira  , non  seulement  pour 
n éloigner  tous  les  insectes , mais  même  pour 
en  tuer  les  espèces  qui  font  le  plus  de  ravage 
dans  ces  asiles  de  la  science  : les  scarabées,  les  sco- 
lopendres , les  blattes. 

Manière  de  souder  le  fer , l’acier  , la  tôle. 

On  fait  fondre , dans  un  vase  de  terre  , du 
borax;  on  y ajoute  du  sel  ammoniac  dans  la  pro- 
portion d'un  dixième.  Lorsque  ces  ingrédients 
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sont  silFfisanoment  fundus  et  mélangés  , on  les 
■verse  sur  une  plaque  de  fer  et  on  les  laisse  re- 
froidir. On  obtient  ainsi  une  matière  nitreuse  , à 
laquelle  on  ajoute  une  quantité  égale  de  cbaux 
vive. 

Le  fer  et  l’acier  qu’on  veut  souder  sont  d’abord 
chauCfés  au  rouge;  puis  on  répand  dessus  la  com- 
position , préalablement  réduite, en  poudre.  Cette 
composition  se  fond  et  coule  comme  de  la  cire 
à cacheter  ; après  quoi  on  remet  les  pièces  au 
feu  , eu  ayant  soin  de  les  faire  chauffer  à une 
température  bien  au-dessus  de  celle  qu’on  em- 
ploie ordinairement  pour  souder  ; enfin  on  les 
relire  , on  les  frappe  à coups  de  marteau.  Les 
surfaces  se  trouveront  ainsi  parfaitement  jointes 
ensemble. 

On  assure  que  ce  procédé  , qu’on  peut  appli- 
quer à la  soudure  des  tuyaux  de  tôle  , ne  manque 
jamais  son  effet. 

Liqueur  pour  aviver  la  dorure. 

On  se  procure  une  once  et  deraiè  de  soufre  , 
une  demi-once  d’alun  , une  demi- drachme  d’ar- 
senic , une  demi-drachme  d’antimoine.  Pulvéri- 
sez ces  matières  à part  , et  jetez-les  ensuite  l’une 
après  l’autre  dans  de  l’urine  bouillie  que  vous 
aurez  soin  d’écumer  ; agitez-les  avec  un  bâton  , 
et  laissez-les  bouillir  ; trempez  dans  cette  corapo-, 
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sItîoQ  les  objets  que  vous  aurez  dorés  , jusqu’à 
CS  que  la  couleur  paraisse  vive. 

Papier  à dérouiller  le  fer  cl  l'aciert 

Oa  imprègne  d’une  forte  dissolution  de  colle- 
forte  une  feuille  de  papier  , puis  on  la  saupou- 
dre avec  de  l'émeri  fin  ou  du  grés  pulvérisé.  Le 
verre  ou  la  ponce  pilée  produisent  le  même  effet. 
Il  faut , lorsqu’on  a tamisé  l’émeri  ou  le  verre 
sur  le  papier  collé  , le  recouvrir  d’une  feuille 
de  papier  sur  laquelle  on  passe  un  rouleau  en 
appuyant  fortement  au  papier  ; on  secoue  le 
papier  lorsqu’il  est  sec , afin  de  faire  tomber  tout 
ce  qui  ne  serait  pas  adhérent. 

Lorsqu’on  veut  nettoyer  des  ustensiles  , des 
armes  ou  autres  objets  en  fer,  on  déchire  un 
morceau  de  papier , avec  lequel  on  enlève  la 
rouille  ou  la  crasse  adhérente  au  fer.  On  donne 
différents  degrés  de  finesse  aux  matières  qui  doi- 
vent composer  ce  papier , ou  on  les  varie  selon 
qu’on  veut  donner  au  fer  un  poli  plus  ou  moius 
beau. 

Pour  faire  un  châssis  plus  clair  que  du  verra 

Prenez  du  parchemin  de  mouton  ou  de  véliu  , 
bien  poli  et  bien  blanc  ; mouillez  le  et  collez  le 
sur  le  châssis  ; quand  il  sera  sec , prenez  partie 
égale  d’huile  de  noix  et  d’eau  claire  , avec  un  peu 


( 52  ) 

de  verre  bien  pilé  ; vous  faites  bien  bouillir  le 
tout  sur  un  feu  de  sable  dans  un  vase  de  verre, 
et  vous  en  enduisez  vos  châssis. 

Poudre  pour  nettoyer  V argenterie. 

Parmi  tous  les  articles  vendus  sous  différens 
noms  , comme  poudre  à nettoyer  l’argenterie  , il 
y a un  mélange  nuisible  de  vif-argent,  qui  pénètre 
dans  les  pures  du  métal  , et  le  rend  si  cassant 
qu’il  pourrait  se  briser  s’il  toml>ait.  Le  blanc 
d Espagne  , dégagé  des  parties  hétérogènes  , ap- 
pliqué mouillé  sur  les  objets  qu’on  veut  nettoyer, 
et  frotté  avec  patfaile  siccité , offie  le  moyen  le 
plus  efiicace  et  le  moins  di-^pi  ndieux  de  tous  ceux 
usités.  Les  joailliers  et  les  liijoutiers  suivent  ra- 
rement d'autre  procédé.  On  peut  encore  faire 
bouillir  l’argenlene  dans  un  peu  d'eau,  avec  une 
once  de  coine  de  ceif  calcinée  et  réduite  en  pou- 
dre; puis  on  y ajoute  trois  pintes  d’eau.  Il  faut 
égoutter  votre  argniterie  d»us  le  vaisseau  , puis 
la  faire  sécher  auprès  du  feu  , eo'uite  meltre 
bouillir  dans  ce  liquide  de  petits  chiffons  de  linge 
fin  , jusqu'à  ce  qu’ils  soient  imprégnés  de  tout 
le  liquide.  Ces  chiffons  seront  propres  à nettoyer 
l'argmteiie,  qu’il  faudra  ensuite  frotter  avec  du 
cuir  de  daim;  mais  ils  pourront  aussi  servir  très- 
bien  à nettoyer  les  fiches  des  portes  et  autres  ob- 
jets en  cuivré  ou  en  argent.  Le  procédé  suivant 
est  infaillüile  pour  blanchir  l'argenterie. 
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Mêlez  ensemble  parties  égales  de  sel  ammoniac  ^ 
d’alun  de  roche , de  sel  gemme  , de  tartre  et  de 
vitriol  romain,  le  tout  réduit  en  poudre  ; dissol- 
vez-!e  en  eau  claire  , et  faites-y  bouillir  votre  ar* 
genterie  autant  que  vous  le  croirez  nécessaire  : 
votre  argenterie  deviendra  extrêmement  blanche. 

Ou  bien  râpez  dans  un  plat  quatre  onces  de 
savon  blanc  sur  une  chopine  d’eau  chaude  ; met- 
tez dans  un  autre  vaisseau  pour  un  sou  de  lie  de 
vin  en  pain  avec  une  autre  chopine  d’eau  chaude; 
remplissez  un  autre  bassin  d’eau  chaude  , comme 
ci-dessus  , et  ajoutez-y  pour  un  sou  de  cendres 
gravelées  , frottez  en-uile  votre  argenterie  avec 
une  brosse  de  poil  de  porc,  la  trempant  d’abord 
dans  votre  liqueur  de  lie  de  vin  , puis  dans  votre 
cendre  gravelée  , et  enfin  dans  le  plat  où  il  y a 
du  savon.  Après  cela  il  faut  laver  l’argenterie  dans 
de  1’  eau  chaude  nette  , et  l’essuyer  avec  du  ling# 
blanc  et  sec. 

Pour  blanchir  le  cuivre. 

Prenez  sel  ammoniac pulvéïisé,  et  delà  mine  de 
< cuivre  , mettez  un  lit  de  chaque  dans  un  creuset 
lafm  de  les  bien  mêler;  bouchez  le  bien  avec  le 
îutum  Sapientiœ  , mettez  le  sur  le  feu  , et  laissez 
. le  fondre  petit  a petit,  le  sel  ammoniac  tirera 
toute  la  rougeur  hors  du  cuivre , puis  lavez  les 
b platines  de  cuivre  avec  du  vinaigre,  afin  d’en  ôtet 
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la  poudre , et  distillez  le  vinaigre  hors  de  la  pou- 
dre et  l’opération  sera  faite. 

Moyen  pour  faire  le  cirage  anglais. 

Prenez  deux  onces  de  noir  d’ivoire  , une  once 
de  sucre  candi , une  once  de  gomme  arabique, 
trois  gros  d’huile  essentielle  de  lavande,  une  once 
d’acide  sulfurique , une  once  d’acide  muriatique 
et  quatre  onces  de  vinaigre.  Faites  infuser  Je  tout 
à une  douce  chaleur  pendant  vingt-quatre  heures. 
Ce  cirage  ne  brûle  pas  les  souliers  comme  celui 
qu’on  vend  sur  les  places  publiques  , et  il  ne  re- 
vient pas  à plus  de  deux  francs  par  an. 

Mo;,  ■en  de  netto^'er  le  fer-blanc  et  de  le  rendre 
comme  neuf. 

Quand  un  vase  de  fer  blanc  , comme  une  .cas- 
gerolle  , une  cafetière  , a été  quelque  temps  sur 
le  feu  , sa  blancheur  se  change  en  noir  cuivré. 
Pour  le  nettoyer  , il  faut  mélanger  de  la  cendre  et 
de  l’huile  commune  ( par  exemple  de  l’huile  à 
brûler  ) , et  quand  on  a fait  de  ce  mélange  une 
sorte  de  boue  épaise  , on  en  couvre  bien  le  vase  ; 
on  le  frotte  ensuite  avec  un  torchon  de  toile  , 
puis  avec  des  chiffons  de  laine  , et  le  fer  blanc 
paraît  tout  neuf.  S’il  y avait  long-temps  qu'il  fût 
sali , et  qu’il  le  fût  beaucoup,  il  faudrait  recom- 
mencer l’opération  ; mais  ordinairement  le  noit 
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de  fumée  cède  à la  première  application  et  aux 
premiers  froltemens. 

Manière  de  retendre  aisément  les  draperies  de 
lits  et  rideaux  de  fenêtres  après  le  blanchissa- 
ge, et  sans  avoir  recours  au  tapissier. 

Décousez  vous-ménie  les  draperies  , afin  de 
bien  vous  souvenir  plus  tard  commentelles  étaient 
cousues  ; étendez-les  ensuite  sur  une  table  , et 
couvrez-les  à leur  partie  supérieure  d'un  grand 
papier  , que  vous  fixerez  sur  les  draperies  avec 
des  épingles  ; vous  en  soulevez  alors  un  coin  jus- 
qu’aux premiers  plis  ; et  vous  marquerez  ces  plis 
Bur  le  papier  , soit  par  un  pli  volant  , soit  avec 
un  crayon.  Vous  procéderez  ainsi  jusqu’à  la  fin 
du  papier  et  de  la  draperie  ; vous  conserverez 
bien  ce  papier,  et  quand  le  blanchissage  aura 
I elTacé  les  traces  des  plis  et  de  la  draperie  , vous 
I eu  retrouverez  les  marques  en  étendant  de  nou- 
’ veau  la  draperie  sur  le  papier,  et  en  marquant 
i à la  draperie  les  plis  du  papier  , aiusi  que  vous 
lavez  d’abord  marqué  au  papier  les  phs  de  la 
c draperie. 

Les  pentes  et  draperies  ainsi  préparées  et  con- 
nues, il  vous  sera  facile  de  les  remettie  en  place 
tau  moyen  de  quelques  clous  d’épingle. 

i 


(56) 


Procédé  pour  marquer  le  linge. 


Oa  humecta  l’endroit  où  l’on  veut  tracer  lei 
caractères  avec  une  dissolution  d’une  once  de 
potasse  dans  deux  onces  d’eau.  Oo  laisse  sécher; 
on  écrit  ensuite  avec  une  dissolution  de  nitrate 
d’argent , six  gros  de  vert  de  vessie  , une  demi 
on  e de  gomme  arabique,  dans  deux  onces  d’eau 
distillée. 


Moyen  d' empêcher  la  moisissure  des  livres. 

Les  livres  reliés  en  cuir  de  Russie  , non  seule- 
ment ne  se  moisissent  jamais  , mais  encore  empê- 
chent les  volumes  qu’ils  touchent  de  se  détério- 
rer. Cet  effet  e=t  dû  à l’odeur  de  l’huile  de  bou- 
leau avec  laquelle  ce  cuir  est  préparé  II  suftirait 
d’un  peu  d'huile  essentielle  quelconque  pour  pré- 
server de  tout  dommage  les  livres  cooscrvés  dauf 
des  endroits  humides  et  bas. 

Pour  nettoyer  et  blanchir  l’argenterie. 

Râpez  quatre  onces  de  savon  blanc  dans  un 
plat  , mettez  y uoe  deiui-houtei’.le  d’eau  chaude; 
mettez  dans  un  autre  plat , uu  peu  de  lie  de  vin 
en  pain  avec  autant  d’eau  chaude  ; mettez  , dans 
un  troisième  plat , des  cendres  gravelées  avec  au- 
tant d’eau  chaude.  Prenez  une  brosse,  trempez-la 
d’abord  dans  le  plat  de  lie  de  vin  , ensuite  dans 
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celui  des  cendres,  et,  enfin  , dans  celui  du  savon  { 
frottez  votre  argenterie,  lavez-la  dans  l’eau  chaude 
et  essuyez  la. 

Manière  de  teindre  le  bois  en  noir. 

Faites  bouillir  dans  l’eau  pendant  un  quart 
d’heure  , du  bois  de  Brésil  coupé  en  morceaux  . 
mouillez  et  frottez  avec  celte  liqueur,  â trois  re- 
prises différentes  , la  pièce  de  bois  , en  la  laissant 
sécher  chaque  fois  ; mouillez  ettsuite  et  frottez 
avec  une  brosse  trempée  dans  du  vinaigre  pré- 
paré ainsi  qu  il  suit  ; on  met , dans  deux  onces 
de  vinaigre  , une  once  de  limaille  d'acier  ou  de 
fer  , le  tout  dans  une  fiole  que  l’on  place  près 
du  feu  , pendant  l’espace  de  deux  heures;  on  dé- 
cante le  vinaigre  pour  s’en  servir  au  besoin. 

Procédé  pour  nettoyer  le  marbre. 

Prenez  d’abord  un  fiel  de  Jeune  bœuf,  une  ro- 
quille  de  lie  de  savon  , une  demi-roquille  de  té- 
rébenthine , et  faites  en  une  pâte  avec  de  la  terre 
de  pipe  ; appliquez  celte  pâle  au  marbre  et  lais- 
sez-la  un  jour  ou  deux.  Ensuite  vous  la  détache- 
rez en  f ottant  bien  , et  vous  recommencerez  une 
seconde  et  même  une  troisième  fois  , si  vous  n’a- 
vez pas  réujsL  la  première. 

Pâte  pour  l'entretien  des  meubles^ 

Jetez  de  petits  morceaux  de  cire  jaune  ( ou 
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blanche  ) dans  l’essence  de  tcrébenthine  : ils  l’y 
dissoudront  lentement.  Mettez-en  assez  pour  que 
le  mélange  ait  la  consistance  d’une  bouillie  un 
peu  épaisse.  Mettez  ensuite  , sur  un  morceau  de 
drap  , gros  comme  un  pois  de  cette  pâte , éten- 
dez-la  sur  le  meuble,  le  plus  possible  : frottez 
ensuite  avec  un  autre  morceau  d’étoffe  de  laine. 
Par  ce  moyen  on  rend  tout  leur  éclat  aux  meu- 
bles de  noyer , aux  marbres  , aux  métaux  vernis  , 
aux  cuirs  de  secrétaires  et  de  bureaux.  Mais  si 
on  veut  l’appliquer  à l’acajou  , au  merisier  , et  à 
tout  ce  qui  a une  couleur  rouge,  avant  de  dis- 
soudre la  cire  dans  l’essence  , il  faut  la  colorer 
en  y faisant  infuser  un  peu  d’orcanette  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  rendu  l’essence  d’un  violet  foncé  : s’il 
ne  s’agit  que  d’acajou,  il  faut  faire  l’infusion  très- 
légère  , parce  que  ce  bois  a la  propriété  de  bru- 
nir, en  vieillissant  : si,  au  contraire,  c’est  du 
merisier  que  l’on  frotte,  on  ne  saurait  trop  co- 
lorer l’essence  , parce  que  ce  dernier  bois  pâlit 
avec  le  temps  , et  s’éloigne  ainsi  de  la  ressem- 
blance avec  l’acajou,  auquel  en  s’efforce  toujours 
de  l’égaler.  Au  reste  , ou  relire  l’orcanelte  avant 
de  mettre  la  cire. 

Les  fabricans  de  meubles  mettent  la  première 
fois  une  couche  un  peu  épaisse  de  cette  composi- 
tion ; mais  ils  sont  obligés  de  frotter  plus  long- 
temps : il  vaudrait  mieux  mettre  uue  couche  très- 
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mince  , et  répe’ter  plusieurs  fois  l’opération.  Ce 
serait  un  peu  plus  long  , mais  moins  fatigant 
et  le  poli  serait  plus  beau. 

Après  avoir  frotté  avec  l’étoffe  de  laine  , il  est 
ibon  de  frotter  encore  séparément  avec  un  chiffon 
«de  vieux  linge. 

L’emploi  de  cette  pâte  est  excellent  pour  ren- 
(dre  brillans  les  parquets  , qu’ils  soient  en  bois  ,■ 
tou  en  carreaux  peints.  Ou  aura  beaucoup  moins 
cdepeinequ’on  n’en  éprouve  communément,  parce 
cque  cette  pâle  , beaucoup  plus  brillante  que  la 
ccire  seule  , dispense  de  frotter  autant. 

JProcèdé  pour  rendre  les  souliers  et  les  bottes 
imperméables  a Veau  et  en  prolonger  la  durée. 

On  a fabriqué  des  cuirs  imperméables  , mais 
Jeur  usage  ne  s’est  pas  répandu  , parce  que  les 
isouhers  et  les  bottes  qui  en  sont  faits  ne  permet- 
«ent  pas  à la  transpiration  des  pieds  de  s’évaporer 
Et  les  entretiennent  dans  un  état  de  chaleur  désa- 
gréable^ et  nuisible  à la  santé.  Voici  un  moyen 
►oeu  coûteux  de  rendre  les  souliers  et  les  bottes 
:impermcables  à l’eau  , sans  que  la  transpiration 
noit  arrêtée,  et  de  leur  procurer  une  longue  durée, 
On  fait  fondre  dans  un  vase  de  métal  ou  de 
*rre  vernissée,  parties  égales  de  suif  ou  de  résine 
uu  pm  ou  sapin , par  exemple  une  demi-livre  de 
'“n  l’autre.  Lorsque  cette  matière  est  en 
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fusion  , el  qu’elle  a été  un  peu  mélangée  , on  en 
frotte  avec  un  petit  pinceau  de  crin  de  cochon 
la  semelle  des  souliers  et  le  tour  de  l’empeigne 
qui  tient  à celle-ci , seulement  à la  hauteur  de 
deux  à trois  centimètres  ou  un  bon  doigt.  On 
réitéré  cette  opération  jusqu’à  trois  fois , en  ex- 
posant chaque  fois  les  souliers  aux  rayons  du 
soleil  dans  les  mois  de  l’année  où  il  est  le  plus 
chaud  , et  ayant  soin  de  le  retourner  pour  quMs 
soient  frappés  également  de  la  chaleur  , et  que 
la  préparations  dont  on  les  a enduits  , puisse  pé- 
nétrer dans  tous  les  pores  du  cuir . Lorsque  cette 
préparation  reste  à la  surface  dans  un  état  luisant , 
c’est  un  signe  que  le  cuir  est  suffisamment  im- 
bibé  ; on  peut  alors  se  servir  des  bottes  ou  des 
souliers.  Si  l’on  destinait  les  bottes  à marcher 
dans  l’eau  , il  faudrait  frotter  , avec  la  prépara- 
tion dont  nous  venons  de  parler  , non  seulement 
la  semelle,  l’empeigne,  mais  aussi  la  lige.  Alors 
elles  seraient  entièrement  imperméables  a 1 eau  ; 
mais  il  suffit  pour  l’usage  ordinaire  de  procéder 
ainsi  que  nous  l’avons  expliqué. 

Cirage  des  bottes  et  des  souliers. 


Cirage  à l'œuf.  Pour  faire  ce  cirage  prenez  un 
œuf  et  videz-le  dans  un  pot  avec  un  peu  de  noir 
de  fumée.  Pour  les  mêler,  mumssez-vous  duu 

pinceau  que  vous  ferez  rouler  rapidement  et  for 
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temcnt  entre  les  mains  ; versez  ensuite  deux  ou 
trois  cuillerées  de  vinaigre  et  le  double  de  bière , 
et  agitez  le  tout  de  nouveau.  On  peut  s’en  servir 
sur-le  champ. 

Prenez  uoir  d’ivoire  , 4 onces. 

Mélasse  , 3 onces* 

et  mêlez. 

Ajoutez  dans  le  même  ordre  en  mêlant , 
iait  > 2 cuillerées, 


vinaigre , i id. 

huile  de  vitriol , i once. 


Cirage  imperméable. 


Prenez  : 

graisse  de  porc  , 4 oncesj 

suif,  8 

térébenthine,  2 

cire  jaune  nouvelle  , 2 

huile  d’olive , 2 

Faites  fondre  et  mêlez  le  tout. 


Frottez  la  chaussure  avec  cette  composition  ; 
liaissez-la  ensuite  douze  heures  pour  donner  au 
xuir  le  temps  d’imbiber  le  liquide,  et  vous  pou- 
leez  être  assuré  que  vous  ne  sentirez  aucune  hu- 
midité , fuivsiez  vous  obligé  de  marcher  toute  une 
aouruée  dans  l'eau. 

Moyen  d’empêcher  racler  de  se  rouiller. 

Pour  prévenir  la  rouille  sur  les  objets  d’acier 

4 
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poli , les  couteliers  anglais  les  frottent  avec  de  la 
chaux  vive  en  poudre , ou  iis  les  trempent  dans 
l'eau  de  chaux  avant  d’en  faire  l’expédition. 

Pour  nettoyer  les  bronzes  dorés  et  argentés. 

Trempez  dans  de  l’eau  bouillante  la  pièce  ta- 
chée de  cire  ou  de  suif,  jusqu’à  ce  que  le  suif 
ou  la  cire  soit  fondue  ; ensuite  frottez  l’endroit 
de  la  tache  avec  une  brosse  empreinte  de  blanc 
d'Espagne  délayé  dans  de  l’eau  ; enfin  , avec  une 
autre  brosse , enlevez  le  blanc  d’Espagne. 


Pour  7iettoyer  les  tapis  de  Turquie. 

Pour  raviver  les  couleurs  d’un  tapis  de  Tur 
quie  , il  faut  le  faire  bien  battre,  jusqu’à  ce  que* 
la  poussière  en  soit  entièrement  sortie.  Enlevezi 
e-iSuite  les  taches  d’encre,  si  quelques-unes  sont 
tombées  par  hasard  dessus  , avec  du  jus  de  lirao 
ou  d’oseille  ; lavez  le  bien  à l’eau  fraîche  et  battez- 
le  de  manière  à faire  sortir  du  tissu  tout  ce  qui 
peut  y être  entré  d’eau.  Quand  il  est  entièrement 
sec  , frottcz-le  bien  partout  avec  la  raie  d’un 
de  seigle  tout  chaud,  et  si  le  temps  est  très-beau 
mcttez-le  à l'air  peudant  un  jour  ou  deux. 

Nettoyage  des  planchers. 

Après  avoir  balayé  et  nettoyé  le  plancher  ave 
une  brosse  et  une  flanelle  humide , à la  mauièr 
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ordinaire  , mouillez-le  avec  du  lait  y et  frottez-le 
bien  avec  du  drap  sec,  jusqu’à  le  rendre  brillant, 
il  aura  aussi  belle  apparence  que  s’il  avait  ëté 
frotté  d’abord  avec  de  la  flanelle  imbibée  de  cire, 
et  ensuite  avec  un  lainage  sec , sans  être  aussi  sale 
ou  aussitôt  ternie  par  la  poussière  ou  la  boue. 

Procédé  pour  nettoyer  les  anciennes  sculptures. 

Ce  procédé  consiste  à boucher  tous  les  pores 
du  marbre  par  une  mixtion  d’huile  d’œillette  et 
de  cire  vierge  , appliquée  à chaud  sur  le  marbre 
échauffé  lui-même  au  moyen  de  réchauds  à main 
faits  exprès  , avant  de  l’enduire  de  la  mixtion.  On 
répète  ce  chauffage  pour  faire  fondre  la  couche 
de  cire  qui  reste  figée  sur  le  marbre  , lorsqu’il  e»t 
refroidi. 

Cette  opération  préserve  le  marbre  des  taches 
1 noires  que  l’humidité  y produit , qui  ne  sont  au- 
I tre  chose  qu’une  végétation  de  lichen. 

J Moyen  de  se  procurer  beaucoup  de  fraîcheur 
dans  sa  voiture,  lorsqu'on  voyage  pendant 
les  grandes  chaleurs, 

I 

Ce  moyen  consiste  à mettre  sur  l’impériale  de 
lia  voiture  une  couverture  de  laine  qui  a été  bien 
i trempée  dans  de  l’eau  fraîçhe  et  qui  en  est  bien 
^ aimbibée.  A chaque  pose  on  la  fait  retremper 
«dans  l’eau, 


Ramonage  économique  et  expéditif. 

Broyez  bien  dans  un  mortier  chaud  , et  mêlez 
ensemble  trois  parties  de  salpêtre  , deux  parties 
de  sel  de  tartre  , et  une  partie  de  fleur  de  soufre  ; 
mettez-en  sur  une  pelle  de  fer  autant  que  peut  en 
tenir  un  centimé;  exposez  la  pelle  sur  un  feu 
clair  près  de  la  cheminée.  Sitôt  que  le  mélange 
commencet'a  à bouillir  , il  fulminera  de  manière 
que  le  seul  mouvement  subit  de  l’air  élastique 
contenu  dans  le  tuyau  de  la  cheminée,  fera  tom- 
ber, sans  aucun  dommage  ni  danger,  la  suie  > 
aussi  bien  et  même  mieux  que  ne  pourrait  le  faire 
un  ramoneur. 

Si  le  premier  coup  ne  suffit  pas  pour  nettoyer 
la  cheminée  aussi  bien  qu’on  le  désire  , on  répé- 
tera l’opération. 

Etamage  du  cuivre. 

On  nettoie  le  vase  de  cuivre  qu’on  veut  étamer, 
de  manière  que  la  surface  en  soit  brillante  et  po- 
lie ; on  la  frotte  ensuite  avec  du  sel  ammoniac 
réduit  en  poudre;  on  chauffe  le  vase  sur  des  I, 
charbons  ardens,  on  y saupoudre  de  la  poix  ré-  £ 
sine  et  on  y verse  ensuite  l’étain  fondu  qu’on  pro-  & 
mène  sur  toute  la  superficie  intérieure  du  vasff 
avec  un  tampon  d’étoupes.  L’étain  se  combine  enl 
un  instant  avec  le  cuivre,  qu’il  blanchit  parfaite- ■ 
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ment  en  le  recouvrant  d’une  couche  très-mince  | 
mais  qui  suffit  pour  empêcher  le  contact  du  cuivre 
avec  les  substances  qu’on  veut  préparer  dans  le 
vase. 

Nous  répéterons  après  mille  autres  , qu’il  est 
toujours  imprudent  de  laisser  séjourner  des  ali- 
mens  dans  des  vases  de  cuivre,  quelque  bien  éta- 
niés  qu’ils  soient , surtout  si  les  alimens  sont  aci* 

> des  ou  contiennent  du  vinaigre. 

Bains  de  pieds  adoucissans. 

Faites  bouillir  dans  une  quantité  suffisante 
d’eau  claire  une  livre  de  son  , quelques  racines  de 
] guimauve,  deux  ou  trois  poignées  de  feuille  de 
I mauve  , une  ou  deux  poignées  de  pariétaire  et 
lautant  de  blanc-ursine.  Prenez  ce  bain  avec  les 
(précautions  voulues. 

Bains  aromatiques. 

) On  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantité 
• dd’eau  de  rivière  une  ou  plusieurs  des  plantes  sui- 
i '.vantes  : laurier  , thjm  , romarin  , serpolet,  mar« 
Il  jolaine  , origan,  lavande,  aurone , absinthe, 
tfr  isauge  , pouliot,  basilic  , baume  , menthe  sauvage, 
r 'girofle  , mélisse,  anis  , fenouil,  etc.  Quand  on 
,!l  juge  que  la  décoction  est  suffisamment  çhargée  , 
(I  con  passe  les  plantes  et  on  ajoute  au  liquide  uu 
d’eau  de-vie  simple  ou  camphrée.  Ce  baia 
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eigoe  lrés-6n  dlroire.  Qoaod  lU  ne  u>at  pai 
s cature  graisfciue  , et  qu'iU  oal  bea'icoop 
loguear,  i!  ivîiil  d’emplojer  ce  peigne  t&ui 
uioze  jou.s  oa  trou  tetnaioe*.  Dan»  le  cas 
aire  , on  doit  se  servir  du  peigne  d’ivoire 
les  Luit,  ou  les  quatre  jours.  Qoand  les  cbc' 
sont  naturellement  couveits  d'uoe  ei[.ê^.e  de 
î pelliculeuse  , il  est  urgent  de  les  peigner  i 
re  tous  les  jours  , et  pendant  vingt  mbntes 
oins. 


i II  faut  aiiUnt  que  possible  , éviter  de  crêper 
1 I leveox  en  les  battant  avec  le  peigne , car  cette 
J tjue  les  tord  , les  crispe  , et  leur  enlève  tout 
1 aiillant.  Si  oa  les  lie  avec  un  cordon,  il  ne 
f.  >a«  trop  le  serrer  , ni  le  prendre  en  laine  , 
«i  urdelcsuser  insensiblement.  Il  estbon  aossi 
endre  garde  de  n’en  point  tourner  ni  nouer 
lies  uns  avec  le  cordon  , ce  qui  casse , fait 
ir , et  par  dessus  le  marché  empêche  la  coif- 
le  lisser  convenablement.  Ou  ne  doit  jantais 
>.us  les  relever  avec  un  peigne  a dents  d’a- 
parce  que  ce  méUl  en  brise  le  tissu 
Pour  donner  de  la  force  aux  cheveux,  le, 

0 icr  e s effiler  , de  devenir  crochus  de 

’leur  extrémité,  prenez  la  bonne  haUtude 

^ouper  tous  le,  quinze  jours , un  demi-pouce 
perte,  St  vous  aviez  long-temps  né; 
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gligë  celte  pratique  , et  que  vos  cheveux  fussent 
inégaux  , il  faudrait  les  couper  carrément  , raéma 
lorsqu’à  certaines  mèches  vous  en  xetrancheiicz 
près  de  trois  pouces. 

4°.  Il  est  bon  de  se  servir  de  pommade  fine  , 
ou  de  ces  huiles  dites  antiques  légèrement  paifu* 
mées,  mais  encore  faut-il  avoir  égard  à la  saison, 
à la  nature  des  cheveux  , au  degré  de  transpira- 
tion qui  s’exhale  de  la  tête. 

En  hiver , il  vaut  mieux  se  servir  de  l'huile  an- 
tique que  de  la  pommade  , parce  que  les  cheveux 
alors  séchés  et  comme  refroidis  par  le  froid  , ont 
besoin  d'être  humectés  d’un  liquide  légèrement 
gras  qui  leur  donne  de  la  souplesse.  En  été  au 
coutraiie  , les  cheveux  mouillés  insensiblement 
par  la  sueur  ont  besoin  de  pommade  , mais  de 
t rès  peu  , et  même  , pour  beaucoup  de  cheve- 
lures, il  est  préférable  de  s’eu  abstenir. 

5“.  De  quelques  substances  graisseuses  que 
vous  vous  serviez  , huile  ou  pommade  , prenez- 
les  toujours  très-fines  , fraîches  j pas  trop  épaisses 
et  légèrement  parfumées.  Lorsqu’en  hiver  les  hui- 
les se  figent , et  que  les  pommades  se  durcissent, 
il  faut  les  plonger  dans  l’eau  tiède  pour  les  amol- 
lir ou  les  rendre  plus  liquides.  La  méthode  de 
les  présenter  au  feu  les  rancit. 

6«.  On  ne  doit  pas  se  servir  de  liqueurs  spiri 
tueuses  , telles  que  l’eau  de  Cologne  , l’eaude  vi 
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iBlc. , pour  se  dégraisser  les  cheveux.  Ces  liqueuri 
Méchent  les  cheveux  et  contribuent  à les  faire 
iproniptement  rompre  ou  tomber. 

Procédé  pour  faire  croître  les  cheveuxi 

Prenez  une  demi-livre  d’aurone  fraîchement 
xueillie  et  pilée  grossièrement,  que  l’on  fait  cuire 
lians  une  livre  et  demie  de  vieille  huile  et  une 
idemi  livre  de  vin  rouge  ; retirez  celte  préparation 
llu  feu  et  exprimez  bien  le  suc  de  cette  plante 
ilans  un  linge  : on  recommence  trois  fois  celte 
opération  avec  de  nouvelle  aurone  , à la  (in  l’on 
njoule  dans  la  colature  deux  onces  de  graisse 
il’ours;  cette  huile  fait  promptement  repousser 
ees  cheveux. 

Autre. 

Prenez  une  once  de  moelle  de  bœuf  , ajoutez-y 
, :ine  once  de  graisse  de  pot-au-feu  avant  qu’il  soit 
• aie;  faites-les, bouillir  ensemble  dans  un  pot  de 
I lerre  neuf , passez-les  et  jetez  ensuite  par-dessus 
me  once  d’huile  de  noisette  ; celte  pommade  fait 
iroître  et  revenir  les  cheveux  j nous  en  ayons  vu 
’ aous-mèmes  les  heureux  effets. 

‘ Huile  pour  faire  pousser  les  cheveux* 

Mêlez  parties  égales  d’huile  et  d’esprit  de  ro- 
Mtarin , ajoutez  quelques  gouttes  d’huile  de  mus- 
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eade  5 oignez  et  frôliez  tous  les  jours  les  chevcur 
d’un  peu  de  ce  liniment  , en  augmentant  chaque  < - 
jour  la  proportion.  ‘ 


Pommade  souveraine  pour  les  cheveux. 


r.'. 

tii- 


faites  fondre  au  bain-marie  une  livre  de  graisse 
de  mouton  et  autant  de  graisse  de  porc  , toutes 
les  deux  bien  cpure’es  , et  ajoutez-y  quatre  onces 
de  sel  blanc  bien  fin.  Les  graisses  étant  fondues  , 
meltez-les  refroidir  , et  tournant  toujours,  pour 
que  le  sel  s’incorpore  le  mieux  possible  avec  la 
graisse  ; incorporez-y  ensuite  une  poudre  Irei-fine 
de  quatre  onces  de  graine  de  persil,  une  demi- 
once  de  graine  d’anis  et  uue  once  de  graine  d« 
fenouil , et  mettez  la  pommade  dans  un  pot. 


Lotion  savonneuse  pour  dégraisser  les  cheveux 

Avez  une  demi- tasse  d’eau  tiede  , versez-la  dan 
tine  soucoupe,  puis  trempez  dans  cette  eau  , pen  ^ 
dant  quelques  iustans  , du  savon  de  toilette  très 
légèrement  parfumé  ; agitez-le  un  peu  , bienlo 
l’eau  sera  écumeuse  ; alors  vous  ecarlerez  biei 
les  mècbes  de  vos  cheveux  , et  avec  une  épongi 
humectée  de  l’eau  savonneuse  , vous  les  lavere  ’ 
bien  de  tous  côtés  t si , pendant  1 operation  , 1 ea' 
vient  à se  refioidir  , vous  en  ajouterez  de  1 
chaude  jusqu’au  degré  de  tiédeur.  Les  cheveu 
parfaitement  nettoyés  , vous  vous  essuierez  bie  f 
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I télé  avec  des  linges  un  peu  chauffés,  puis  vous 
I brosserez  à plusieurs  reprises  avec  la  brosse 
ee  riz. 

Julre  manière  de  dégraisser  les  cheveux. 

Prenez  un  jaune  d’œuf  cru  , humectez  en  la 
aain,  passez-la  à plusieurs  reprises  sur  les  che- 
■eux,  ensuite  peignez  les  au  peigne  fin. 

Manière  de  conserver  les  dénis. 


La  meilleure  manière  de  conserver  les  dents 
' test  de  faire  journellement  usage  d’une  nrossJ 
ai  ne  soit  pas  trop  rude,  enduite  de  poudre  fine 
charbon  , et  d’eau.  Ou  met  un  morceau  de 
■ a.  bon  de  bois  au  feu  jusqu’à  ce  qu’il  soit  rouge  • 
VS  qu’il  se  refroidit,  on  souffle  les  cendres  cité’ 
™ qui  restent  à sa  surface  . puis  on  Je  réduit 
poudre  fine  dans  un  mortier  , et  on  le  conserve 
^ rns  une  bouteille  bien  bouchée.  Cette  poudre  de 
laibon  Ote  la  mauvaise  odeur  qui  survient  des 

•ats  cariées , lorsqu’on  s’en  lave  la  bouche  avec 
I peu  d’eau. 

'JNon-seulement  le  charbon  agit  comme  corps 
nr  , mais  il  décomposé  le  tartre  et  la  matière  de 
ccane.  Oa  a vu  les  douleurs  de  dents  disparaître 
xa  suite  de  cette  opération,  et  les  haleines  féti 
s c y résistent  jamais  , surtout  lorsqu’on  avale 
' peu  de  poudre  de  charbon. 


Nous  devons  dire  en  même  temps , que  l’usage  ^ 
trop  fréquent  des  opiats  détruit  l’émail  des  denU 
et  provoque  bientôt  leur  chute»  ^ 

•Remède  qui  embellit  les  cheveux  , les  fait  croître  j; 

et  empêche  qu'ils  ne  tombent.  L 


Une  livre  de  bois  de  buis  vert  coupé  très-fin  i 
qu’on  laisse  bouillir  dans  une  bouteille  d’eau  pen- 
dant une  heure.  On  fait  égoutter  ce  liquide  pour 
le  mêler  avec  une  égale  quantité  de  vin  vieux  , 
deux  onces  de  baume  du  Pérou  et  une  once  dt 
teinture  de  quinquina  , bien  mélangés  dans  un 
mortier.  Le  malin  et  le  soir  on  en  frotte  jusque 
dans  les  cheveux. 


le 

ti 

h 


h 


Pommade  pour  teindre  les  cheveux  en  noir,  . 
Prenez  gros  comme  une  œuf  de  chaux  vive  g 
faites-la  éteindre  dans  de  l’eau  de  manière  à c r, 
qu’elle  ait  la  consistance  d’une  pommade;  ajoute  f 
au  mélange  , pendant  qu’il  est  en  fermentation 
gros  comme  «ne  noisette  de  blanc  de  céruse  pul 
vérisé  , amalgamez  bien  le  tout , et  quand  vou  ; 
voudrez  vous  en  servir , appliquez  le  sur  les  cbe 
veux  , et  couvrez-les  avec  des  feuilles  de  laitue 

ou  plutôt  depoirée,  et  laissez  l’appareil  pendai 

deux  heures.  Lavez  ensuite  vos  cheveux  avec  oc 
éponge  , attendez  qu’ils  soient  secs  , et  passez 
avec  le  peigne  de  l’huile  antique  ou  simpleine 
dv  l’huile  d’olive. 
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CeUe  pommade  est  la  même  que  celle  que  dé- 
I bitent  les  parfumeurs  , et  celle  qu’emploient  les 
coiffeurs  les  plus  renommes;  seulement  pour  en 
I déguiser  la  composition  , ils  la  noircissent  en  y 
I ajoutant  de  la  mine  de  plomb;  mais  il  vaut  mieux  en 
Ifaire  usage  sans  y ajouter  cette  dernière  substance. 

La  pousse  des  cheveux  nécessite  le  reno  .vel- 
Demeut  de  l’opération  tous  les  mois  ou  au  moins 
ttous  les  deux  mois. 

iLotions  savonneuses  pour  blanchir  et  conserver 
les  dents. 

Mêlez  deux  parties  d’essence  de  savon  purifié 
[pour  la  toilette  , avec  une  partie  d’eau  de-vie  , et 
nn  gros  de  racine  de  pyrèthre  pulvérisée  ; versez- 
«n  un  doigt  dans  un  verre,  ajoutez  y un  peu 
dd’eau  , trempez  la  brosse  à dents  dans  ce  mélange, 
!Btfrottez-vous  les  dents.  * 

Ou  peut  aussi  faire  simplement  dissoudre  un 
'oeu  de  savon  parfumé  dans  de  l’eau  mêlée  d’eau - 

-le-vie,  d’eau  de  Cologne  ou  d’esprit  de  co 
i:l»léaria. 

Poudre  de  corail  pour  les  dents. 

Prenez  quatre  douzaines  d’os  de  sèches,  deux 
.nqucs  bien  rouges  et  bien  friables,  deux  livres 
laque  plate  , une  livre  de  laque  carminée  , 
nalrc  onces  de  girofle  , deux  onces  de  caunelle, 
Manuel  de  la  Propreté.  5 
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deux  onces  de  coriandre  et  deux  onces  de  bois  de 
Rhodes.  Pilez  tous  ces  ingrédiens,  et  passez-les 
au  tamis  de  soie. 

Bau  ch  Cologne, 


Prenez  : alcool  à trente  degrés,  deux  litres 
essence  de  citron  , de  bergamolte  , de  chaque  ; 
quatre  gros;  de  cédrat,  deux  gros  ; de  lavande  | 
.un  gros  ; de  néroli , dix  huit  grains  ; de  roses  , 
quatre  gouttes.  Si  on  veut  faire  de  l’eau  de  Colo- 
gne à trente  degrés  , il  suffira  de  mettre  toutes 
ces  substances  dans  l’alcool  , de  bien  agiter  le 
mélange  et  de  filtrer  ; mais  si  l’on  veut  ne  lui  don- 
ner que  vingt-cinq  degrés,  je  conseille  de  mélan- 
ger les  ingrédiens  avec  le  sous-carbonate  de  ma-  r; 
gnésie,  d’en  faire  une  pâte , en  ajoutant  graduel-  r 
iement  l’alcool , et  de  filtrer  ; sans  cette  pré  eau-  i; 
lion  la  liqueur  éclaircb'ait  difficilement.  r 

Bau  de  Jasmin. 


Prenez  : huile  de  jasmin,  une  livre;  esprit-de-|^ 
vin  rectifié  , une  livre  et  demie.  On  mêle  l’huile 
de  jasmin  avec  l’esprit-de-viu  , et  on  secoue  leP 
mélange;  il  devient  trouble  et  comme  laiteux;! 
on  l’expose  à la  gelée  ; l’huile  se  fige  , se  sépar- 
et  occupe  la  partie  inférieure  de  la  bouteille  ; oi 
sépare  l’esprit-de-vin  qui  surnage  et  qui  s’est  em 
paré  de  l’odeur  de  l’huile  de  jasmin,  On  le  --nni 
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iserve  dans  une  bouteille.  C’est  ce  que  l’on  nomme 
«esprit  de  jasmin.  On  prépare  de  la  même  manière 
lies  eaux  de  hs  , de  tubéreuse  , de  jonquille. 

Pomme  de  terre  appliquée  à la  toilette. 

La  pomme  de  terre  , mêlée  avec  des  amandes  , 
iait  une  pâte  liquide  très-économique  , blanche  , 
de  la  meilleure  odeur;  elle  décrasse  parfaitement 
;6t  se  détache  avec  facilité.  La  pomme  de  terre 
•’mite  , et  c est  dans  cet  état  qu'on  l’emploie  , for- 
nne  un  mucilage  aussi  adoucissant  que  l'est  celui 
ide  la  graine  de  lin  et  de  la  racine  de  guimauve; 
-n  sorte  que  cette  pâte  est  plus  que  la  pâle  liquide 
irdmaire  propre  à adoucir  la  peau;  elle  réussit 
uurtout  pour  les  gerçures,  auxquelles  le  froid 
t*nd  sujettes  les  peaux  délicates  ou  natiirellement 
œches.  Cette  pâte  , délayée  dans  l’eau,  peut  être 
utilement  employée  en  ablution  pour  éteindre  les 
MfmangeaisoDs  et  les  âcretés  de  la  suiface  du 
>orps. 

P ommade  pour  les  lèvres. 

I Prenez  une  once  d’huile  d’amandes  douces  tirée 
uns  feu  et  un  gros  de  suif  de  mouton  fraîchement 
ree  , ajoutez  y un  peu  d’orcanette  râpée  pour 
onner  de  la  couleur,  et  faites  cuire  le  tout  en- 
^ mble  Au  heu  d’huile  d’amandes  . on  peut  se  ' 
TVir  d’huile  de  jasmin  ou  d’autres  fleurs. 
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T^Joyen  de  donner  de  l'éclat  et  de  la  blancheur  à 
la  peau. 

L’eau  dislillce  de  fraises  , de  melon  et  de  pim- 
prenelle  , et  celle  qu'on  tire  par  la  simple  expres- 
sion des  fraises  et  des  roses  donnent,  par 
leur  usage  , de  l’éclat  et  de  la  blancheur  à la  peau<. 
On  peut  aussi  se  laver  avec  du  lait  de  chèvre  ,, 
d'ânesse  et  de  femme  ; suivre  un  régime  rafraî- 
chissant , prendre  le  petit  lait  clarifié  et  des  la- 
vemens  pendant  plusieurs  jours.  Enfin  on  achève; 
de  donner  à la  peau  le  plus  beau  lustre  en  ajou- 
tant à ces  ablutions  l’eau  de  rosée  recueillie  le 
matin. 

Enfin  on  l'entretien  , on  en  relève  l’éclat  pat 
l’application  d’un  léger  carmin  composé  de  simplei 
végétaux  , de  bois  de  sental  rouge  et  de  la  pla 
belle  cochenille  amalgamée  avec  des  amande 
douces  et  l’eau  de  rose. 

Le  précieux  baume  de  la  Mecque  mêlé  ave 
des  amandes  douces  , de  la  mie  de  pain  , dt 
jaunes  d’œufs  , de  l’eau  de  fontaine  et  des  perh 
dissoutes  dans  le  vinaigre  , forme  une  pâle  suar 
qui  joint  au  rnérite  de  parfumer  la  peau  l’avanlaj 
non  moins  agréable  de  l’adoucir  et  de  la  conse 
ver  belle. 


( 


Eau  de  lis  pour  le  teint. 

On  dit  que  l’eau  odorante  que  l’on  retire  de* 
fleurs  du  lis  , à la  chaleur  du  bain-marie  , et 
jnéléeavec  un  peu  de  sel  de  tartre  , est  excellente 
pour  enlever  les  taches  du  visage  , et  relever  l’é- 
dat  du  teint. 

Pour  ôter  les  taches  du  visage. 

Prenez  farine  de  lupin  , fiel  de  chèvre  frais  j* 
j jus  de  limon  , alun  succariu  , mêlez  bien  le  tout 
ensemble,  formez  uu  onguent  doux  que  vouspas< 
I serez  sur  les  taches  qui  disparaîtront  bientôt. 

Pour  colorer  le  visage. 

i 

^ Pilez  du  sandal  rouge  bien  menu  , roèlez-le 

^ «dans  du  fort  vinaigre  deux  fois  distillé  , faites  le 
; bien  bouillir  , et  mêlez-y  de  l’alun  de  roche  pilé. 
(On  peut  donner  une  odeur  agréable  à celte  tein- 
tlure  en  y mettant  de  l’eau  de  rose  ou  toute  autre 
eau  de  senteur. 

>’•  V 

jt  Pommade  de  concombres. 

^ ,On  prend  deux  livres  de  graisse  de  porc  , cinq 
livres  de  concombres  , et  autant  de  melons  bien 
mûrs  , quatre  pommes  reinettes  et  une  pinte  de 
lait  de  vache. 

On  coupe  grossièrement  les  pommes  , la  chair 
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3u  melon  et  les  concombres , 3ont  on  sépare  les 
côtes  seulement  ; on  met  toutes  ces  substances 
avec  le  l^it  et  la  graisse  dans  un  vase  qu’on  place 
au  bain-marie  pendant  huit  ou  dix  heures  ; on 
passe  ensuite  le  mélange  avec  expression  , on  ex- 
pose la  pommade  dans  un  endrois  frais  pour  la 
faire  figer  , on  la  sépare  de  la  partie  aqueuse 
qu’on  trouve  au  fond  du  vase  , on  la  lave  dans 
plusieurs  eaux,  jusqu’à  ce  qu’elle  sorte  claire  , 
on  la  fait  refondre  plusieurs  fois  pour  mieux  sé-, 
parer  la  lie  qu’elle  contient  et  toute  son  humidité , t 
et  on  la  conserve  ensuite  dans  des  pots.  ^ 

Cette  pommade  est  un-  excellent  cosmétique  : « 

elle  sert  à adoucir  la  peau  et  à la  maintenir  da 
un  état  de  souplesse  et  de  fraîcheur. 


et  dans  du  lait  d’anesse  , puis  faites  le  sécbei 
détrempez-le  ensuite  avec  de  l’eau  fraîche  , lave 
vous  en  la  figure. 


de  bonne  eau  de  rose  ; prenez  ensuite  huit  onc 
de  blanc  de  perle  , que  vous  aurez  bien  broyi 
ajoutez  le  au  inélaifge  des  deux  eaux  , cl  agitez 
bien  , surtout  .lorsque  vous  voudrez  vous  en  serv" 


Eau  pour  embellir  le  visage. 

Pulvérisez  des  fèves  et  des  pois  chiches  , faite 
les  détremper  dans  l’eau  tiède  , le  clair  d’un  œu 


Eau  de  beauté. 

Ayez  une  pinte  d’eau  de  rivière  et  une  chopii 
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A défaut  de  blanc  de  perle  , on  peut  mellre 
quatre  gros  de  baume  de  Tolu  , deux  gros  de 
baume  du  Pérou  , et  deux  gros  de  baume  de 
benjoin. 

Eau  qui  rajeunit  le  visage. 

Faites  cuire  deux  pieds  de  veau  dans  dix-huit 
livres  d’eau  de  rivière;  lorsqu’elle  a diminué  de 
moitié  , ajoutez-y  une  livre  de  riz  , et  faites-le 
cuire  avec  de  la  mie  de  pain  blanc  détrempé  dans 
du  lait , deux  livres  de  beurre  frais  et  la  glaire 
de  dix  œufs  frais  avec  leurs  écailles  et  peaux  lors- 
qu’il sera  refroidi , passez  ensuite  dans  un  linge 
fin  , et  l’eau  qui  en  sortira  , embellit  et  rajeunit^ 

Huile  cosmétique  pour  la  peau. 

Prenez  quatre  onces  d’huile  d’amandes  douces , 
deux  onces  d’huile  de  tartre  par  défaillance  , deux 
gouttes  d’huile  de  Rhodia  et  une  once  d’huile 
de  jasmin  ou  de  rose;  mêlez  le  tout  ensemble  et 
vous  aurez  un  cosmétique  excellent  pour  nettoyer 
et  pour  adoucir  la  peau. 

Eau  pour  blanchir  la  peau: 

Prenez  demi-pot  d’eau  de  pluie  et  le  remplissez 

Îde  verjus  , faites-le  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
diminué  de  moitié  , pendant  qu’il  bout  errore 
^ pressez-y  le  jus  de  quatre  citi  ons  et  lorsqu’il  sci  a 
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l'efroidi , ajoulez-y  la  glaire  bien  battne  , pa»se< 
ensuite  dans  un  linge  fin  , et  le  teint  biuni  par  le 
soleil  deviendra  aussi  blanc  qu'auparavant. 

Moyen  d'entretenir  la  fraîcheur  du  teint. 

Pour  entretenir  la  beauté  et  l’éclat  du  teint  ^ 
les  dames  de  Danemark  prennent  en  égale  quan- 
tité de  la  farine  de  fèves  blanches,  des  qualie se- 
mences froides  et  de  la  crème  fiaîche  , battent  le 
tout  en  y ajoutant  suffisante  quantité  de  lait  pour 
faire  une  pommade  dont  elles  s’enduisent  le  visage 
au  moment  de  leur  coucher.  Ce  sont  les  femmes 
du  monde  qui  ont  la  plus  belle  peau.  Les  créoles 
des  îles  Maldives  emploient  le  beurre  de  cacao, 
et  obliennent  un  effet  à peu  près  semblable. 

Eufio  , les  bains  de  lait  et  de  pâte  d’amandes,' 
l’eau  de  mouron , les  pleurs  de  vigne  , l’eau  dis- 
tillée du  miel , le  suc  de  melon  , le  jus  laiteux  de 
l’orge  encore  verte  , ou  seulement  un  simplejaune 
d’œuf,  atteignent  le  même  but,  et  rendent  la  peau 
lisse  , belle  et  fraîche. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  tous  ces  re- 
mèdes n’ont  rien  de  dangereux  , qu’ils  sont  tous 
rafraîcbissans  et  qu’ils  ajoutent  toujours  à la  beauté, 

Fau  de  la  fontaine  de  Joui’ence. 

Pi'enez  une  once  de  soufre  vif,  deux  onces 
d’encens  blanc  fin,  deux  onces  de  mirrhe  , six 
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clragmes  ambre  gris  fin  , mettez  en  pondre  chaqiid 
drogue  à part,  mêlez  le  tout  ensemble  avec  de 
l’eau  rose  , faites  distiller  et  garder  l'eau  dans  une 
bouteille  bien  fermée  ; lavez- vous-en  le  visage 
avant  de  vous  endormir  et  le  matin  en  vous  éveil- 
lant lavez-vous  encore  av'ec  de  l’eau  tiède  ; cette 
eau  merveilleuse  donne  à la  peau  un  teint  délicat 
et  un  éclat  des  plus  agréables. 

Moyen  d'cclaircir  le  teint. 

Les  femmes  brunes  se  baigneront  souvent  pour 
éclaircir  leur  teint , et  se  laveront  le  visage  avec 
quelques  gouttes  d'esprit-de-vin  , avec  du  lait 
virginal , ou  enfin  avec  les  eaux  distillées  du  mou- 
ron , d’argentine,  de  fleurs  de  fèves  , etc.  Ces 
procédés  suivis  ont  un  effet  quelquefois  surprenante 

Euu  de  veau  pour  calmer  l'échauffement  du  teinti 

Prenez  un  morceau  de  veau  gros  comme  deux 
fois  le  pouce  ; faites-le  cuire  dans  une  demi-tasse 
d’eau  , sans  herbes  ni  sel  : lorsqu’il  sera  cuit  ^ 
passez  la  liqueur  à travers  un  linge  blanc,  et  lavez- 
vous  en  le  visage  chaque  soir. 

Je  recommande  spécialement  à mes  lectrices  ce 
procédé,  dont  j’ai  fait  l’expérience  autrefois  , c’est 
le  meilleur  de  tous  les  cosmétiques  pour  calmer 
l’irritation  de  la  peau  ; mais  je  ne  conseille  pas 
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d’en  user  continuellement,  de  peur  qu’il  ne  rende 
la  peau  trop  luisante  , ce  qui  pourrait  être  attri- 
bué au  fard. 

Ce  remède  et  les  deux  indications  précédentes 
doivent  être  particulièrement  distingués. 

Lait  de  rose  pour  la  conservation  du  teint. 

Ajoutez  une  once  d’huile  d’olive  fine  et  dix  ^ 
gouttes  d’huile  de  tartre  à une  pinte  d’eau  de 
rose  ; vous  transvaserez  l’huile  de  tartre  avant  de 
la  réunir  au  mélange. 

Lait  d’amandes  simples  pour  rendre  la  peau 
fraîche. 

Voici  encore  un  procédé  avantageux  , facile  , 
peu  coûteux , et  qui  peut  servir  à deux  fins  je 
prie  mes  lectrices  de  le  remarquer. 

Pilez  dans  un  mortier  des  amandes  douces  pe-» 
lées  , dans  la  proportion  de  vingt  ou  trente  pour 
une  chopine  d’eau;  ajoutez-y  un  morceau  de  sucre 
pour  empêcher  la  séparation  de  l’huile. 

Lorsque  les  amandes  sont  réduites  en  une  pâte 
bien  fine  , vous  les  mettez  , en  les  délayant  peu  à 
peu  , dans  la  chopine  d’eau  : vous  passez  le  tout 
à travers  une  flanelle  , et  vous  aromatisez  avec 
de  l’eau  de  fleurs  d’oranger.  Pour  en  faire  une 
boisson  > vous  n’aurez  qu’à  remettre  un  autre 
morceau  de  sucre. 
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Eau  d'Ange  pour  raffermir  et  rafraîchir  la  peaa\ 


Faites  iufuser  des  fleurs  de  myrte  dans  l’eau  ^ 
distillez-les  ensuite  , et  vous  obtiendrez  une  eau 
parfumée , qui  rendra  les  chairs  fermes  et  bril- 
lantes. 

Paie  economique  pour  blanchir  les  mains  j 

Faites  bien  cuire  des  pommes  de  terre  les  plus 
blanches  et  les  plus  farineuses  que  vous  pourrez 
trouver;  pelez-les  , écrasez-les  bien  , et  délayez-- 
1 les  avec  un  peu  de  lait  : la  pâte  d’amandes  n’est 
I pas  meilleure. 

Pdte  d’amandes  à V eau-de-vie* 

Prenez  une  livre  d’amandes  douces  dépouillées 
tde  leurs  peaux  , et  quatre  onces  de  pignons  : pilez- 
1 les-  le  plus  fin  qu’il  sera  possible  , puis  ajoutez 
deux  onces  d’eau  de-vie.  On  peut  parfumer  cette 
fpàteavecde  l'essence  de  bergainolte  ou  du  jasmin. 

Pdte  d^ amandes  au  jaune  d’œuf 

■ Pilez  quatre  onces  d’amandes  douces  dans  un 
mortier  de  marbre  bien  propre , et  lorsqu’elles 
. seront  réduites  en  pale  , incorporcz-les  avec  trois 
jaunes  d’œufs  frais  : détrempez  le  tout  dans  un 
I demi-setier  de  lait,  et  faites-le  cuire  dans  un  poé- 
. I Ion  jusqu’à  consistance  de  pâte  , en  remuant  cou- 

i 


I 
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tinuellement  avec  une  spatule  pendant  la  cubson^ 
iVous  mettrez  ensuite  dans  un  pot  bien  fermé. 

Savon  de  toilette,  dit  savon  de  Lady  Derby , 

Ayez  deux  onces  d’amandes  amères  blanchies  , 
\ine  once  un  quart  de  teinture  de  benjoin  , une 
livre  de  bon  savon  blanc  uni , et  un  morceau  de 
camphre  de  la  grosseur  d’une  noix  ; pilez  les 
amandes  et  le  camphre  dans  un  mortier  séparé  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  complètement  mêlés  , puis  r 
ajoutez  le  benjoin.  Quand  le  mélange  est  achevé , * 

faites  votre  savon  de  la  même  manière.  S’il  sen-  j, 
lait  trop  le  camphre  et  le  benjoin  , on  le  ferait  6 
jrefondre  au  feu,  pour  en  affaiblir  le  parfum,  ^ 
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DES  MATIÈRES. 


Moyen  de  préparer  simplement  l’acide  sulfureux  pour  en- 
lever lel  ladies  végétales  , en  place  du  soufrage.  y 


Moyen  d’enlever  les  laclies  de  graisse  dans  les  livres.  8 
* Moyen  pour  enlever  les  ladies  de  graisse.  Ibid. 

. £au  pour  détacher.  g 

I Procédés  pour  enlever  les  taches  sur  les  vétemens.  Ibid. 
IDes  procédés  pour  nettoyer  les  étoffes  de  soie.  ii 

I Pour  dter  toutes  sortes  de  taches  sur  le  drap  , de  quelque 
couleur  qu’il  soit.  12 

IPour  dter  les  taches  du  drap.  i5 

lEaii  excellente  pour  enlever  les  taches  du  drap.  Ibid. 
FPour  ôter  les  taches  du  drap  blanc. 

îlîanlêre  de  préparer  les  boules  portatives  pour  nettoyer  les 
taches  sur  les  vètemens  Ibid. 

PPour  ôter  les  taches  de  graisse  ou  d’huile.  i5 

fPour  ilter  les  taches  de  vin.  Ibid. 

fPour  dter  les  taches  d’huile  sur  le  parchemin  ou  le  papier. 

..  . Ibid. 

nianiere  expéditive  d’enlever  les  taches  de  l’écarlate,  ou  du 
velours  de  toute  autre  couleur.  Ibid. 

Comment  on  enlève  les  taches  de  la  sole.  16 

‘Moyen  sûr  d'enlever  les  taches  de  la  soie,  du  linge  ou  de 

, Ibid. 

-.Attnnienl  on  enlève  les  taches  d’encre.  Ibid. 

doyen  pour  enlever  de  suite  toutes  sortes  de  ladies.  17 
■îalotles  pour  enlever  les  taches.  Ibid. 

’our  ôter  les  taches  sur  les  étoffes  de  soie  et  de  laine.  Ib. 
foyen  de  faire  passer  les  taches  de  rousseur.  Ibid. 
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TAULE. 


ricmêde  qui  embellit  lei  cheveux , les  fait  croître  et  emplAe 
qu’ils  ne  tombent.  72 

Pommade  pour  teindre  les  cheveux  en  noir.  /iû/. 

Lotions  savonneuses  peur  blanchir  et  conserver  les  dents. 

7i 


Poudre  de  corail  pour  les  dents. 

Eau  de  Cologne. 

Eau  de  Jasmin. 

Pomme  de  terre  appliquée  à la  toilette. 

Pommade  pour  les  lèvres. 

Moyen  de.  donner  de  l'éclat  et  de  la  blancheur  a la 

Eau  de  lis  pour  le  teint. 

Pour  ùler  les  taches  du  visage. 

Pour  colorer  le  visage. 

Pommade  de  concombres. 

Eau  pour  embellir  le  visage. 

.Lau  de  beauté. 

Eau  qui  rajeunit  le  visage. 

Huile  cosmétique  pour  la  peau. 

.Eau  pour  blanchir  la  peau. 

Moyen  d'entretenir  la  fraîclienr  du  teint. 

Eau  de  la  fontaine  de  Jouvence. 

Moyen  d'éclaircir  le  teint. 

Eau  de  veau  pour  calmer  réchauffement  du  teint. 
Lait  de  rose  pour  la  conservation  du  teint. 

Lait  d'amandes  simples  pour  rendre  la  peau  fraîche. 
.Eau  d’ange  pour  raffermir  et  raffraichir  la  peau. 

Pâte  économique  pour  blanchir  les  mains. 

Pâte  d'amandes  à l’eau-de-vic. 

Pâte  d'amandes  au  jatin e d'oeuf. 

Savon  de  toilette , dit  savon  de  Lady  Derby. 


Fin  de  la  Table  du  Manuel  de  la  Toilette 
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I C onscrvation  des  substances  animales  etvégétales. 

Parmi  les  procédés  au  moyen  desquels  on  peut 
ccoDserver  les  subjlances  végétales  et  animales  au- 
-delà du  terme  ordinaire  de  leur  conservation  na- 
tturelle,  on  doit  placer  au  premier  rang  la  mé- 
ilhode  d’Appert. 

L’art  qu’il  a inventé  s’applique  avec  un  égal 
s succès  aux  matières  les  plus  fermentescibles  et  les 
plus  altérables , et  il  a rendu  à la  société  un  ser- 
tvice  imminent. 

11  n’entre  pas  dans  notre  sujet  de  parler  de  la 
conservation  des  substances  animales  et  des  ap- 
içrovisionnemens  en  grand  de  la  narine.  Nous  di- 
!Tons  seulement  quelques  mots  de  celle  des  fruits, 
‘des  légumes  et  des  liquides  que  l’économie  do- 
■ aieslique  peut  avoir  besoin  de  conserver. 

Le  premier  soin  est  de  choisir  des  bouteilles 
de  verre  , d’une  pâte  franche , nette  , et  exempte 
Bonne  Ménagère.  y 
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de  soufflures  et  de  défauts , dont  le  goulot  soit 
large  et  facile  à boucher  , et  surtout  pas  étoilées.  ^ 
Après  les  avoir  lavées  soigueuserneut , oa  les  fait 
sécher  complètement  en  les  rangeant  la  tête  en  ‘ 
bas  , au-devant  d’une  cheminée.  . ^ 

On  y introduit  ensuite  les  substances  que  l’on 
veut  conserver,  et  on  les  ferme  de  force  avec 
des  bouchons  neufs  bien  francs  , en  prenant  la 
précaution  de  laisser  deux  ou  trois  doigts  de 
vide  dans  chaque  vase.  Par-dessus  le  bouchon  , ■ 

on  place  en  croix  un  double  de  fil  de  fer  ; et  la  ^ 
bouteille  est  mise  dans  un  petit  sac  de  grosse  toile 
que  l’on  noue  autour  du  cordon  du  goulot.  Cette 
précaution  est  nécessaire  pour  le  cas  où  elle  vien- 
drait  à se  casser. 

Lorsque  les  vases  sont  ainsi  préparés,  on  lesi 
range  la  tête  en  haut  dans  une  chaudière  à Jond 
plat  autant  qu’il  est  possible  ; entre  chacune,  ou 
place  du  foin  pour  les  empêcher  de  se  heurter 
dans  l’ébullition  , et  l’on  remplit  la  chaudière 
d’eau  froide  jusqu’à  un  pouce  au  dessous  du  bou- 
chon. Elle  est  ensuite  couverte  , garnie  d'un 
linge  mouillé  , et  mise  sur  un  feu  doux  que  l’ou 
active  par  degrés. 

On  peut  se  dispenser  de  couvrir  la  chaudière 
en  ayant  soin  de  tenir  constamment  au  feu  , unt 
bouilloiré  pleine  d’eau  bouillante  , afin  d’en  ver- 
ser dans  la  chaudière  à mesure  que  l’évaporalioi 
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ifait  baisser  le  liquide  au-dessous  du  niveau  fixé 
Jplus  haut, 

Lo|,q„e  re,„  de  U eh,„dié,e  arri.d  J Pé- 
Uiull.lim  „B  la  maiiuieot  dans  ctt  élat  le  temps 

<eo«,e,.al,le.  s„i,a„,  |,  „„„„  de  la  substaeL 
cqu  on  veut  conserver. 

Après  ce  temps  on  retire  le  feu  touU-fait  ; un 
Wm.-d  heure  ou  une  demi-heure  après  , on  laisse 
- ou  er  eau  si  la  chaudière  a un  robinet;  à dé- 
faut on  la  laisse  refroidir.  Une  demi-heure  après 
con  Ote  e couvercle;  enfin  on  retire  le  foin  et  on 
^enle.e  les  bouteilles  lorsqu’elles  sont  tout-à-fait 
iro, des.  Avec  ces  précautions,  le  refroidissement 
>»  opéré  graduellement  et  l’opération  est  terminée. 

Avant  de  ranger  les  bouteilles  en  place  sur  des 
*Mtes  , on  les  examine  et  l’on  met  à part  celles 
lui  se  sont  fêlées  dans  l’opération  et  celles  dont 
J bouchons  sont  fâchés  autour  par  la  filtration 
■les  substances  qu’elles  renferment.  Comme  elles 
conserveraient  mal  , il  faut  les  mettre  sur-le- 
-^hamp  en  consommation;  les  autres  sont  cache- 
ees  pour  s en  servir  au  besoin. 


Moyen  de  conserver  les  œufs. 

n faut  avoir  daps  ce  bul  dea  va, es  d’ime  c- 

t-Hu.  -par  esemple 

• luaraole  â ,.,„„ie  œufa.  oar  ,i  L leur  dL. 

P'”’  (.■‘■«'i'  dimepsoo,  le  poid,  des 
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i 
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teufs  places  «lans  la  partie  supérieure , agissant 
sur  ceux  qui  se  trouveraient  dans  le  fond  , les 
briserait,  et  l'on  éprouverait  par  là  une  perte. 
On  fait  de  l’eau  de  chaux  en  prenant  dix  livres 
de  chaux  sur  cent  d’eau;  on  verse  celle  ci  sur 
la  chaux  petit  à petit  ; on  delaie  bien  le  tout. 
Lorsque  celte  eau  a reposé  pendant  quelques  heu- 
res , on  la  met  dans  un  vase  , où  l’on  déposé 
chaque  matinée  les  œufs  aussitôt  qu’ils  sont  pon- 
dus ; car  si  l’ou  attendait  au  lendemain  , ils  au- 
raient perdu  leur  fraîcheur  primitive.  On  lient 
en  réseeve  dans  un  autre  vase  , de  l’eau  de  chaux 
pour  couvrir  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pon- 
ces , lorsqu’il  est  nécessaire  , les  œufs  dont  ou 
fait  chaque  jour  le  dépôt.  On  descend  le  vase  à 
la  cave  , afin  qu’il  soit  habituellement  expose  a 
une  température  égale.  Il  faut  avoir  soin  de  le 
boucher  ou  de  le  couvrir  pour  intercepter  une 
communication  immédiate  avec  l’air.  On  conserve 
ainsi  les  œufs  d’une  année  à l’autre  dans  un  bon 
état  de  fraîcheur. 

On  emploie  d’autres  méthodes  ; mais  toute! 
nous  paraissent  devoir  être  abandonnées  pou 
celle  que  nous  proposons  , et  dont  le  succès  a él 
constaté  par  des  expériences  réitérées. 

Conservation  de  la  viande. 

Faites  cuire  aux  trois-quarts , bouilli , rôti  o 
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«ssaisonné  , comme  vous  voudrez  ; telle  partie 
d’agneau  ou  l’agneau  tout  entier  comme  on  le 
désirera  ; laissez  refroidir  , mettez  par  morceaux 
dans  les  bocauï  de  grandeur  suffisante , bouchez 
hieu , ficelez,  entourez  de  linge  , placez  au  bain- 
marie  pour  donner  une  demi-heure  de  bouillon  , 
retirez  du  feu;  laissez  refroidir,  puis  conservez 
à 1 abri  de  la  lumière.  On  peut  conserver  ainsi 
pendant  des  années  , pourvu  que  l’air  ne  puisse 
pénétrer  dans  le  vase  , tonte  substance  animale  , 
qui  présentera  la  même  fraîcheur  que  lorsqu'on 
la  soumet  à ce  procédé  conservateur. 


Manière  de  conserver  le  lard. 

La  manière  suivante  de  conserver  le  lard  est 
' d’autant  plus  utile  qu’elle  est  simple  et  peu  coû- 
teuse. Après  que  le  larda  été  17  jours  dans  le 
1 sel , on  prend  une  caisse  qui  en  puisse  contenir 

• trois  ou  quatre  pièces  , puis  on  met  du  foin  au 
Ifond  et  on  entoure  chaque  pièce  avec  un  lit  de 
ffoin  , en  ayant  soin  que  chaque  pièce  soit  séparée 
fpar  une  couche  de  foin;  on  ferme  la  boîte  lors- 
qu’elle est  bien  remplie  et  foulée  avec  du  foin 

odans  toutes  les  parties  , on  la  dépose  dans  un  lieu 
«sec,  en  évitant  de  l’exposer  aux  attaques  des  ani- 

• maux  nuisibles.  Le  lard  que  l’on  conserve  de  cette 
manièie  ne  rancit  jamais  et  conserve  un  excellent 


goût. 


Manière  de  conserver  le  raisin. 


Dans  rilalie  septentrionale,  on  cueille  le  raisin 
par  un  temps  bien  sec,  on  ôte  avec  soin  tous  les 
grains  gâtés  ou  écrasés , puis  ou  les  place  avec 
précaution  par  deux  ou  trois  couches  dans  une 
caisse  , en  séparant  chaque  couche  avec  des  feuil- 
les de  pêcher.  Cela  fait , on  met  les  caisses  sur 
des  planches  dans  un  appartement  sec,  bien  aéré  , 
et  le  raisin  se  conserve  parfaitement  jusqu’au  mois 
de  janvier  et  même  de  février. 

Procédé  pour  conserver  les  Jleurs. 


Choisissez  les  boutons  les  plus  parfaits  des  fleurs 
que  vous  voulez  conserver , que  vous  couperez 
avec  des  ciseaux , en  observant  de  leur  laisser 
une  queue  de  plus  de  trois  pouces.  Cela  fait , bou- 
chez aussitôt  hermétiquement  avec  de  la  cire  d’Es- 
pagne l’extrémité  de  cette  queue  , et  après  avoir 
un  peu  comprimé  les  boutous  et  entr’ouvert  avec 
l’ongle  leurs  sommités  , on  les  enveloppera  , cha- 
cun séparément , dans  un  papier  propre  et  bien 
sec.  Amsi  on  les  conservera  un  an  entier. 

Pour  les  faire  épanouir  en  hiver,  ou  en  toute  i 
autre  saison  , on  coupera  le  soir  le  bout  de  la  i 
tige  , enduit  de  cire  d’Espagne , et  l’on  mettra  les 
boutons  dans  de  l’eau  légèrement  chargée  de  sal-J 
pêtre  ou  de  sel«  Le  leudemain  les  fleurs  seiontl 
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icloses  et  flatteront  ^gulemeot  l'œil  et  l’cflorat  par 
leur  fraîcheur  et  leur  parfum. 

Moyen  de  conserver  les  grains. 

Le  moyen  le  plus  simple  consiste  à renfermer 
Iles  grains  ou  les  farines  dans  des  sacs  qu’on  ferme 
eexactement , à poser  ces  sacs  sur  des  bases  qui 
(en  défendent  l’approche  aux  rats  et  aux  souris  , 
ià  écarter  ces  sacs  les  uns  des  autres , et  à les  gar- 
èder  ainsi  isolés  jusqu’à  ce  qu’on  en  fasse  usage. 
ÜC’est  le  moyen  qu’on  emploie  avec  succès  dans 
Jes  greniers  de  l’hôtel  des  Invalides  et  dans  ceux 
Ide  l’Hôpital  général. 

Quand  les  farines  sont  gâtées  on  les  emploie  à 
faire  de  l’amidon. 

Manière  de  conserver  les  haricots  verts. 


Choisissez-les  bien  tendres , et  épluchez-les  sans 
y laisser  de  ûlets  ; faites-les  blanchir  à l’eau  bouil- 
lante pendant  un  quart  d’heure  ; jetez- les  dans 
oeaucoup  d’eau  froide , et  ne  les  en  relirez  que 
ursqu’ils  seront  entièrement  refroidis , ensuite 
Jgouttez-les  et  élendez-les  sur  des  claies  suspen- 
lues  et  à claire-voie  , pour  qu’ils  se  ressuient 
)ien.  Il  est  bon  de  choisir  pour  toutes  les  opéra- 
ions  de  ce  genre  , un  jour  où  l’air  est  sec  et  vif, 
ar  moins  les  légumes  blanchis  portent  d’eau 
ans  leur  saumure  ou  dans  leur  vinaigre  , mieux 
s se  conservent. 


( *oG  ) 

Vous  aurez  préparé  à l'avance  une  saumure 
(Composée  de  trois  parties  d’eau  , une  partie  de 
vinaigre  et  uns  demi-livre  de  sel  par  pinte  de 
liquide  ; c’est  à peu  près  tout  ce  qu’il  en  peut 
prendre  ; arrangez  les  haricots  dans  des  pots  de 
grès , en  les  couchant  les  uns  contre  les  autres  , 
pour  qu’ils  laissent  moins  de  vide  ; convrez-Ies 
d’un  ou  deux  carreaux  de  terre  cuite  pour  les 
empêcher  de  surnager  ; remplissez  les  pots  avec 
la  saumure  et  couvrez-les  avec  des  ronds  d’ar- 
doise , recouverts  eux-mêmes  de  feuilles  de  par- 
chemin ou  de  vessie. 

Loisqu’ou  veut  s’en  servir , on  les  fait  trcm 
per  une  demi-heure  dans  de  l’eau  bien  chaude 
sans  être  bouillante  ; on  les  jette  ensuite  dans 
l’eau  froide , où  on  les  laisse  jusqu’au  raomen 
de  les  préparer. 

Conservation  des  abricots  , pêches , etc. 

Cueillez  des  abricots  mûrs  , mais  un  peu  fer 
mes  ( les  abricots  les  plus  jaunes  possible  sont  le 
meilleurs  ) ; aussitôt  cueillis  , on  les  coupe  par  1 
moitié  en  long;  on  en  ôte  le  noyau  et  la  peau 
plus  mince  possible  avec  un  couteau.  Ou  les  m 
en  bouteille,  soit  par  moitié,  soit  par  quartie 
suivant  l’embouchure  des  vases  ; on  les  entas 
pour  remplir  le  vide  ; on  ajoute  à chaque  bo 
icille  douze  ou  quinze  amandes  des  noyaux  q 
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l'oa  a cassés  ; on  bouche  hermétiquement  ; oii 
ficelle  avec  un  fil  de  fer  en  croix , on  les  met 
dans  un  vase  contenant  de  l’eau  froide  ; on  met 
le  feu  dessous  , et , au  premier  bouillon  , on  re- 
tire du  leu  ; on  enlève  l’eau  , et , quelque  temps 
après , on  retire  de  dedans  le  bain-marie  la  bou- 
teille ou  le  vase  qu’on  aurait  employé^  et  qui  doit 
être  recouvert  par  un  couvercle.  Il  vaudrait  mieux 
se  servir  d’un  bain-marie  dont  on  retirerait  l’eau 
à l’aide  d’un  robinet. 

Moyen  de  conserver  le  lait. 

On  conserve  le  lait  plusieurs  jours  , même  pen- 
dant les  plus  grandes  chaleurs , avec  la  simple 
précaution  de  le  faire  bouillir’matin  et  soir.  On 
l’empêche  aussi  de  tourner  sans  le  faire  bouillir  , 
len  y ajoutant  un  peu  de  carbonate  de  soude  dis- 
jhous  dans  l’eau.  Les  vendeurs  de  lait,  dans  le  mê- 
tine  but,  y ajoutent  souvent  de  l’eau  de  savon, 
iqui  lui  communique  une  saveur  désagréable. 

Moyen  de  conserver  le  lait  frais  des  années 
entières. 

Du  lait  frais , mis  daps  une  bouteille  bien  bou- 
chée , qu’on  plonge  pendant  un  quart-d’heure 
’ans  de  l'eau  bouillante,  peut  être  conservé  pen- 
dant plusieurs  années  , presque  aussi  sain  qu’il 
litait  d’abord 

Bonne  Ménagère^ 
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'Moyen  de  préserver  de  la  moisissure  , des  rais  , 
des  miles  et  des  vers , les  papiers , parche- 
mins , livres  , etc. 


Il  faut  construire  les  armoires  , les  bureaux  et 
les  boîtes  , de  bois  de  pin  le  plus  résineux  et  le 
plus  odorant.  Il  faut  qu’ils  soient  bien  joints  et 
rnortaisés  à queue  d’aronde  , sans  clous.  On  re- 
\êt  l’intérieur  et  l’extérieur  de  bon  papier  lavé 
dans  une  dissolution  aqueuse  de  nitrate  de  mer- 
cure , qu’on  applique  sur  le  bois  avec  une  colle 
composée  ainsi  qu’il  suit  ; 

On  délaie  de  l’amidon  ou  de  la  farine  de  fro- 
ment et  de  seigle  , parties  égales  mêlées  et  bien 
tamisées  , dans  une  sorte  de  dissolution  aqueuse 
de  muriate  de  baryte  , qu’on  fait  cuire  dans  un 
vase  vernissé  comme  la  colle  ordinaire  ^ on  pile 
sept  à huit  gousses  d’ail,  on  met  l’ail  pilé  dans 
un  sachet  de  linge  bien  lié.  On  en  exprime  le 
jus  , que  l’on  met  dans  le  vase  avec  le  sachet , 
en  remuant  jusqu’à  la  fin  de  la  cuisson,  c’est-à- 
dire  lorsque  la  colle  est  fine  et  prend  une  consis- 
tance de  bouillie.  On  emploie  ce  mélange  à froid , 
et  pendant  que  la  colle  sèche,  on  passe  dessus  ui 
tampon  bien  uni , et  ou  laisse  sécher  à un  a 
tempéré.  Les  mites , les  vers  et  les  rats  qui  ron 
gent  le  bois  ainsi  préparé , sont  frappés  d’une  moi 
inévitable  par  le  nitrate  de  baryte  et  le  muria' 
de  mercure  qui  entrent  dans  la  composition. 
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‘Manière  de  conserver  les  poires  j 

On  choisit  sur  l’arbre  les  plus  belles  poires  J 

Diurh  coupant  la  queue  le 

P us  haut  possible  avec  des  ciseaux.  On  verse  en- 

suite  sur  le  bout  coupé  une  goutte  de  cire  d’Es- 

Pagne  et  on  attache  la  queue  du  fruit  avec  un 

feml.dep.p,„  cor«,  „„ver, 

P rla  p„,p,e  , „„  g,  „„ 

rrh  ^ sorte  de  fermer  la  bou- 

e u cornet  avec  le  même  soin  , afin  que  l’air 

«e  puisse  pas  y pénétrer.  On  suspend  les  fru  L 
jnsi  préparés  à un  clou,  au  moyen  d’une 

Manière  de  conserver  les  petits  pois. 

•i°oeL’",its;rverts; 

■uillerées  de  sucre  et  plàcezdes'lrTn  “feu 'viT 
i-orsquils  commenceront  à sent,'.. 
c a eur  et  qu’ils  donneront  de  l’eau 
>«s  sur  une  serviette  pour  les  H h ’ versez- 

- P«.u  ont  Ldni  t 

itendra  s..r  A • ’ on  les 


bù  le  Soleil  ne  J)enètre  pas  ; mais  afin  qu’ils  sè- 
chent plus  promptement , ayez  soin  de  les  retour- 
ner. Il  est  nécessaire  pour  les  conserver  qu’ils  ne 
gardent  aucune  humidité  , sans  quoi  ils  ne  tarde- 
raient pas  à se  moisir. 

Ce  procédé  est  également  applicable  aux  hari- 
cots verts  ; on  les  conserve  de  celle  manière  jus- 
qu’à la  récolte  suivante. 


Conservation  des  pommes  de  terre. 

II  consiste  seulement  à les  enfermer  dans  des 
tonneaux  défoncés,  à replacer  le  fond,  à fermer 
la  bonde  avec  autant  de  soin  que  si  les  vases  con- 
tenaient un  fluide;  et  à les  gardera  la  cave  ou. 
dans  le  cellier  pour  les  préserver  de  la  gelée.  C’estf 
dans  le  courant  de  janvier  que  l’opération  doit  eui 
être  faite.  Par  cette  disposition  , les  germes  s’étei- 
gnent, elles  tubercules  deviennent  beaucoup  plus! 
sucrés.  Lorsqu’on  veut  en  prendre  pour  l’usage 
on  défonce  le  tonneau  , on  enlève  la  quantité  qu’oi j 
désire,  et  l’on  recouvre  le  reste  d’un  liuge  sus 
lequel  on  étend  de  la  paille  de  froment  ; de  seigi 
ou  d’avoine,  de  l’épaisseur  de  huit  pouces,  pouJ 
empêcher  la  communication  de  l’air. 

Conservation  des  prunes. 

Laissez  entières  les  prunes  de  mirabelle  ; co’i 
pea  en  deux  les  primes  de  reinemlaude  et  aulr| 


gro.ra«p„.s,  elôle^  er.  I. 
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Conservation  des  artichauts. 
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Jaus  une  eau  chargée  de  sel  co  " 

'inaiere  n ® commun  ou  dans  du 

« gre.  Dans  cel  état  , on  les  expose  deux  jours 

I,  ■ . puis  on  les  couvre  d huile  ou  de  beu.re 

:;  enf^n  de  papier,  pour  les  serrer  dans  u en: 

n Quand  on  voudra  s’en  servir  , ■ 

r 'borddao,  doI’o.u  liodo  7,  T ” 

">me  i l’ordmaire  ’ “ pooparera 

’ 8. 


1 J 


( I J2  ) 

Moyen  de  conserver  les  aspergés  s 

Otez  la  partie  dure  et  blanche  de  vos  asperges 
faites-leur  prendre  un  bouillon  avec  du  sel  et 
du  beurre  , remettez-les  dans  de  l’eau  fraîche , 
retirez-les,  laissez-les  égoutter,  et  raettez-les  dans 
un  pot  avec  du  sel , quelques  clous  de  girofle  en- 
tiers , un  citron  vert  coupé  par  tranches , moitié 
eau,  moitié  vinaigre.  Recouvrez  le  tout  d’huile, 
de  beurre  ou  de  graisse  fondue,  et  gardez-le  ainsi 
dans  un  lieu  tempéré.  ^ 

Quand  on  voudra  préparer  ces  asperges  , on 
les  lavera  d’abord  dans  de  l’eau  chaude. 

On  peut  aussi  conserver  les  asperges  en  les 
gardant  crues  pendant  cinq  ou  six  jours  , afln 
qu’elles  se  fassent;  en  les  étendant  ensuite  dans 
un  vaisseau  , et  en  les  couvrant  enfin  de  saumure  * 
«t  d’huile , ou  de  beurre  fondu.  [ 

Manière  de  garder  et  de  conserver  la  bière.  i. 


On  garde  la  bière  plusieurs  années  en  mettant 
dans  chaque  barrique  un  quart  de  litre  d’esprit- 
de-vin. 

Pour  la  raccommoder  lorsqu’elle  est  venue  â 
se  gâter,  mêlez  de  la  levure  avec  les  restes  de  ce 
qui  a servi  à faire  de  la  bière  forte  , et  laissez 
quelque  temps  ce  mélange  devant  le  feu  , puis 
5crvez-vous-en  pour  renouveler  la  fermentation 
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de  la  bière.  A défaut  de  levure  de  bière  , on  peut 
se  servir  de  miel , de  levain  ou  de  mélasse.  Lors- 
que la  levure  elle-même  est  vieille , il  faut  y mêler 
un  peu  de  fleur  de  farine  , de  sucre  , de  sel  et  de 
bière  chaude,  ou  simplement  de  l’eau  chaude  et 
du  sucre. 

Vous  attacherez  ensemble  deux  cannes  de  ro- 
seau ou  deux  autres  bâtons  creux , assez  longs 
pour  qu’ils  puissent  descendre  jusqu’au  fond  des 
sacs.  Vous  aurez  soin  qu’ils  soient  terminés  en 
pointe  , au  moyen  d’une  cheville  que  vous  y fixe, 
rez , et  vous  boucherez  l’orifice.  Vous  percerez 
les  bâtons  dans  toute  leur  longueur  d’une  cin- 
quantaine  de  petits  trous  ; vous  ferez  ensorte  que 
vers  le  fond  , ces  trous  soient  séparés  l’un  de  l’au- 
tre de  six  lignes  environ  , et  que  cette  distance 
augmente  par  gradation  de  manière  à être  d’un 
pouce  vers  la  partie  supérieure.  Une  corde  roulée 
en  spirale  autour  du  bâton  vous  donnera  la  faci- 
lité de  percer  ces  trous  assez  régulièrement.  Ôn 
placera  , au  haut  du  bâton  , un  tuyau  de  cuir  de 
dix  pouces  de  long  , un  fil  d’archal , tourné  en 
spirale  autour  du  tuyau  auquel  il  sera  attaché  , 
lui  donnera  de  l’élasticité.  Vous  introduirez  par 
ce  tuyau  nn  soufilet  ordinaire  pour  donner  de  l’air 
au  grain  qui  , grâce  à l’ensemble  de  vos  disposi- 
tions, pourra  être  rafraîchi  jusqu’au  fond  du  sac. 

En  renouvellant  cette  opération  tous  les  deux 
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nu  trois  jours  pendant  un  quart  d’heure  , on  aur« 
en  peu  de  semaines  si  bien  dissipé  dans  le  grain 
la  transpiration  qui  lui  est  nuisible,  qu’il  sera 
ensuite  en  sûreté  avec  très-peu  d’air. 

Les  mêmes  précautions  produisent  le  même  ré- 
sultat pour  toutes  les  espèces  de  grains. 

Conservation  du  bouillon. 

On  est  souvent  fort  embarrassé  pendant  l’été  de 
conserver  du  bouillon  d’un  jour  à l’autre.  Il 
s’aigrit  dans  les  meilleurs  gardes-manger.  A la 
cave  il  contracte  presque  toujours  un  mauvais 
goût.  Il  y a un  moyen  sûr  et  bien  simple  de  le 
conserver  au  milieu  des  plus  grandes  chaleurs  : 
c’est  de  le  faire  bouillir  soir  et  matin  ; mais 
comme  par  ces  ébullitions  répétées  il  se  concentre 
de  plus  en  plus  , il  faut  le  saler  très-peu  dans 
la  marmite. 

Conservation  des  carottes. 

On  récolte  ces  légumes  peti  de  temps  avant  la 
gelée,  on  les  rentre  et  on  les  enterre  dans  le  sable 
jusqu’à  la  croissance  des  feuilles  , en  ayant  soin 
de  les  ranger  les  unes  après  les  autres , sur  un 
plan  incliné.  On  forme  ensuite  une  seconde  cou- 
che de  légumes , et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que 
tout  soit  rangé.  Ces  légumes  se  conserveront  de 
celte  façon  dans  toute  leur  fraîcheur  : on  les  pren- 
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3ra  à l’aVentüre,  sans  affecter  de  tirer  plutôt  d’un 
côté  que  de  l’autre. 

Manière  de  conserver  les  chdlaigneSé 

Elle  consiste  à les  faire  bouillir  pendant  quinze 
à vingt  minutes,  et  à les  ei poser  ensuite  à la  cha- 
leur d’un  four  ordinaire  , une  heure  après  que  le 
pain  en  a été  tiré.  Par  celte  double  opéi  ation , 
les  châtaignes  acquièrent  un  degré  de  cuisson  et 
de  dessication  propre  à les  conserver  très  long- 
temps, pourvu  qu’on  les  tienne  dans  un  litu  bien 
sec-.  On  peut  s’en  servir  ensuite , en  les  mettant 
réchauffer  au  bain-marie  ou  à la  vapeur. 

On  fait  aussi  sécher  les  châiaignes  sur  des  claies 
à l’aide  du  feu  ; les  Corses  , dans  cet  état , les  con- 
vertissent en  farine  et  en  font  de  la  bouillie  qui 
leur  tient  lieu  de  pain. 

Conservation  des  choux  à la  hollandaise. 

On  nettoie  bien  toutes  les  feuilles,  on  les  coupe 
en  long  par  tranches  de  l’épaisseur  du  doigt , et 
on  leur  fait  jeter  un  bouillon  dans  l’eau  avec  un 
peu  de  sel.  On  les  retire  du  feu  et  on  les  met 
égoutter;  quand  ils  sont  ressuyés,  on  les  range 
sur  des  claies  au  soleil , et,  deux  jours  après  , on 
les  passe  au  four,  à une  chaleur  d'étuve;  on  les 
y remet  deux  ou  trois  fois  s’il  est  besoin  , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  bien  secs  ; on  les  renferme  en- 
iuite  dans  des  sacs  de  papier.  ' 
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Eorsqu’on  teut  les  manger , on  les  fait  revenir 
dans  l’eau  tiède  ; on  les  fait  cuire  ensuite  dans 
l’eau  bouillante  avec  du  beurre , et  on  leur  donne 
enfin  la  sauce  qu’on  veut. 

Moyen  de  conserver  la  viande  salée. 

La  conservation  des  viandes  salées  et  fumées  ; 
exige  : 

I»  Qu’on  les  préserve  de  l’inQuence  de  la  cha« 
leur  , en  les  déposant  dans  un  lieu  frais. 

2®  Que  pour  les  soustraire  à l’action  de  l’air 
on  les  entasse , qu’on  les  presse , et  qu’on  emplisse 
le  vide  de  sel  ; qu’on  ferme  exactement  les  ton- 
neaux ; qu’à  chaque  fois  qu’on  les  ouvre  on  les 
referme  avec  soin  , et  qu’on  se  hâte  d’en  consom- 
mer le  contenu. 

3«  Qu’attendu  que  la  saumure  doit  submerger 
les  pièces  salées  , on  la  rafraîchisse , on  l’entre- 
tienne, et  qu’on  la  renouvelle  même  toute  entière 
lorsqu’elle  paraît  décomposée  ou  prête  à se  gâter. 

4°  Qu’on  empêche  le  contact  immédiat  des  di- 
verses parties  , et  qu’on  emploie  du  gros  sel  lors- 
qu’il s’agit  de  les  encaquer.  On  recommande  aussi 
de  semer  dans  le  fond  des  tonneaux  et  dans  les 
diverses  couches  de  viande , des  cailloux  de  la 
grosseur  d’une  noix  ou  d’un  œuf,  et  d’avoir  soin 
qu’il  ne  se  forme  pas , entre  ces  cailloux  et  la 
viande , de  vides  où  l’air  pourrait  se  loger. 
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Manière  de  conserver  les  sardines  fraîches^ 

On  peut  conserver  pendant  au  moins  un  mois 
des  sardines  dans  le  beurre , de  sorte  qu’elles  sont 
presque  aussi  bonnes  à manger  que  si  elles  étaient 
fraîches.  Pour  cinquante  sardines  , prenez  une 
livre  de  beurre  frais  que  vous  ferez  fondre  , qua- 
tre onces  de  sel , une  once  et  demie  de  poivre  fia 
« et  un  peu  de  muscade.  Quand  le  beurre  est  fondu  j 
{prenant  garde  qu’il  ne  rougisse,  on  le  laisse  assez 
rrefroidir  pour  qu’en  y trempant  les  sardines  elles 
ren  sortent  couvertes  : en  cet  état , on  les  arrange 
(dans  des  pots  de  grès  ; on  fait  réchauffer  le  beurre 
rjqui  reste  , on  le  verse  sur  les  sardines  pour  les 
lien  couvrir  entièrement;  on  bouche  ensuite  le  plus 
lexactement  possible  , et  quand  on  veut  les  apprê- 
Iter  on  les  retire  du  beurre. 

En  Bretagne  , après  qu’elles  ont  pris  un  peu  de 
'sel , on  fait  frire  les  sardines  dans  la  poêle  , ou 
I lotir  sur  le  gril , puis  on  les  met  dans  de  petits 
[barils  avec  du  poivre  , du  vinaigre  , du  laurier 
■du  girofle,  dont  on  forme  une  espèce  de  sauce  : 
te  est  ce  que  l’on  appelle  des  sardines  confites,  que 
il’on  apporte  k Paris. 

Manière  de  conserver  les  truffes. 

On  conserve  parfaitement  les  truffes  en  les  la- 
■vant  d’abord  avec  de  l’eau  et  du  vin,  en  les  met- 
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tant  ensuite  dans  'du  vinaigre.  Quand  on  veut  les 
manger,  on  les  fait  détremper  dans  de  l’eau  pou* 
leur  Oter  l’acidilé  que  le  vinaigre  a pu  leur  com« 
muniquer. 

Moyen  d’ empêcher  la  vermification  dans  les  fro- 
mages et  dans  la  viande. 

Pour  prévenir  ou  détruire  la  vermification  dans 
les  fromages  ou  dans  la  viande,  il  faut  les  arroser 
d’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre  un  hui- 
tième du  poids  de  nitre. 

Moyen  de  conserver  les  viandes  fraîches  dans  les 
grandes  chaleurs. 

Pour  prévenir  dans  les  grandes  chaleurs  la  pu-' 
tréfaction  des  viandes  , il  faut  les  laisser  Uemper 
dans  du  lait  caillé  ; elles  s’y  attendrissent  et  y der 
viennent  beaucoup  plus  délicates. 

On  peut  aussi , selon  les  ragoûts  auxquels  on 
les  destine , faire  macérer  les  viandes  dans  du 
vinaigre , où  on  les  laisse  pendant  quaranté  huit 
heures.  Si  ce  moyen  tend  à les  améliorer,  il  leur 
( ommuoique  une  saveur  forte  qui  peut  déplaire  à 
quelques  personnes.  Aussi  le  premier  procédé  que 
nous  avons  indiqué  nous  paraît  préférable.  Depuis 
long-temps  il  est  généralement  adopté  dans  le: 
départemens  du  Haut  et  du  Bas-Khin, 


( HD  ) 

Moyen  de  préserver  le  fruit  de  la  gelée. 

Etendez  sur  le  plancher  d’une  chambre  un  lit 
de  paille  bien  sèche,  mettez-y  le  fruit,  couvrcz- 
le  d’un  lit  plus  léger  d’uu  foin  sec  , et  envelop- 
pez le  tout  d’une  toile  mouillée  dans  de  l’eau  de 
J puits  ou  qui  n’aura  pas  été  échaulfée  ; il  faut  ten- 
tdre  un  peu  la  toile  avant  de  la  poser,  et  faire  eu 
1 sorte  quelle  n’ait  point  de  plis  : enfin,  il  faut 
i arroser  un  peu  les  endroits  qui  se  sécheraient, 
• Cette  opération  ne  se  fait  que  lorsqu’on  craint 
qu’une  gelée  trop  forte  n’atlaque  le  fruit,  et  en- 
(core  si  1 endroit  où  on  l’a  placé  ne  paraît  pas 
{propre  à i’en  garantir. 

Moyen  d^empêcher  l'huile  de  rancir. 

On  met  sur  une  bouteille  d’huile  environ  deux 
{pouces  de  la  meilleure  eau-de-vie,  de  manière 
I cque  la  bouteille  soit  bien  remplie  , et  on  la  hou- 
1 cche  ensuite  avec  soin. 

' Manière  de  préserver  les  murs  de  l'humidité. 

I Les  murailles  imprégnées  de  salpêtre  sont  tou- 
J jijours  sujettes  à l’humidité,  ce  qui  arrive  souvent 
. àians  les  appaiternens  aux  rez-de  chaussée.  Mais 
, rrien  de  plus  malsain  que  d’habiter  ou  de  coucher 
:lans  des  chambres  humides.  IJ  en  résulte  , sur- 
ttout  pour  les  personnes  délicates , ou  pour  celles 
Bonne  Ménagère.  q 
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qui  ne  prennent  pas  habituellement  un  grand 
exercice  , des  rhumatismes , des  douleurs  de  inemr 
hres , et  d’auires  infirmités  encore  plus  graves^ 
Celle  humidité  est  surtout  funeste  aux  enfants  ^ 
et  elle  occasionne  souvent  chez  eux  le  développe- 
ment du  rachitisme.  Le  plus  sûr  et  le  plus  pru- 
dent est  toujours  de  ne  point  habiter  des  appar- 
tements humides.  Ou  peut  cependant  se  préser- 
ver de  cette  humidité , en  collant  contre  les  mu- 
railles qui  en  sont  atteintes,  des  feuilles  de  plomb 
très-minces,  pareilles  à celles  dont  on  double  les 
boîtes  à thé  et  autres  objets  du  même  genre  ; on 
fixe  ensuite  ces  feuilles  avec  des  clous  en  cuivre  , 
et  l’on  colle  par-dessus  du  papier  de  tenture  or- 
dinaire. 

Moyen  de  présenter  les  fourrures  des  attaques 
des  insectes. 


On  fait  battre  les  fourrures  , on  les  enveloppe 
sans  les  presser,  dans  une  pièce  de  linge  ; et  on 
met  dans  les  plis  du  camphre  grossièrement  pul- 
vérisé On  renferme  ensuite  le  tout  dans  un  coffre 
ou  dans  une  armoire  bien  fermée  ; les  vers  ni  les 
mites- ne  les  attaquent  plus.  Quand  on  veut  les 
reprendre  . on  les  fait  battre  et  on  les  expose  a 
Pair  pendant  vingt-quatre  heures  pour  fane  eva- 

sT  la  fourrure  est  ?i  poils  longs , comme  les 
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I pearii  cVoiirs  ou  de  renard  , on  mêle  au  camphre 
«du  poivre  noir  pile. 

On  recommande  le  même  procédé  pour  les 
lhabits. 

On  peut  aussi  les  conserver  , en  en  formant 
aavec  une  toile  une  espèce  de  matelas  sur  lequel 
(on  couchera.  Les  émanations  qui  sortent  de  nos 
ccorps , tuent  les  insectes  qui  s’attachent  aux  four- 
rrures. 

Manière  certaine  de  conserver  les  fourrures. 

Les  procédés  les  plus  simples  sont  bien  souvent 
Iles  meilleurs.  Plusieurs  personnes  y mettent  du 
ccamphre  , du  poivre,  de  l’essence  de  térében- 
tthine,  et  presque  toujours  malgré  ces  précautions 
lies  teignes  exercent  leurs  ravages  sur  les  fourru- 
rres.  Le  moyen  le  plus  sûr  , celui  dont  se  servent 
Iles  pelletiers , consiste  à battre  les  fourrures  à 
Il’envers  dès  le  commencement  du  printemps  , 
«avec  une  petite  baguette  , et  à les  peigner  si  le 
poil  est  long  : s’il  est  ras  , une  brosse  légère  con' 
fvient  mieux.  On  les  enveloppe  ensuite  dans  un 
linge  bien  blanc,  et  on  les  serre. 

Cette  opération  doit  se  renouveler  tous  les  mois. 

Manière  de  conserver  les  laines  , plumes,  etc. 

Pour  conserver  les  lames  , les  plumes  et  les  du- 
urels , il  faut  d’abord  les  exposer  au  four  -après 
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que  le  pain  en  est  relire,  les  mettre  ensuite  dans 
un  lieu  sec  et  aéré , et  les  remuer  tous  les  jours. 
On  les  empêche  de  devenir  la  proie  des  insectes 
en  les  blanchissant  à l’eau  de  savon  , en  les  lavant 
ensuite  à plusieurs  eaux  et  en  les  exposant  au 
grand  froid  pendant  l’hiver , après  les  avoir  bien 
battus  avec  des  houssines. 

Si  on  avait  besoin  d'épurer  les  laines  ; il  fau- 
drait les  laisser  tremper  quelques  jours  dans  23 
pintes  d’eau  froide,  dans  lesquelles  on  a fait  dis- 
soudre une  livre  et  demie  d’alun  , et  autant  de 
crème  de  tartre.  On  les  lave  ensuite  et  on  les  fait 
sécher. 

Mèches  d’amadou. 

L’amadou  jaune  tout  simple,  sans  aucune  pré* 
paralion  , fournit  des  mèches  préférables  à toutes 
celles  dont  ou  se  sert  ordiuaiienient. 

Bouteille  lumineuse. 

Il  est  facile  de  préparer  une  bouteille  ou  une 
fiole  qui  éclaire  assez  pendant  la  nuit  pour  que 
l’on  puisse  distinguer  sans  peine  l’heure  sur  le 
cadran  d’une  montre,  ainsi  que  d’autres  objets. 

On  peut  prendre  une  fiole  de  verre  blanc  bien 
clair  et  de  forme  allongée.  On  fait  chauffer  dans 
un  vase  quelconque  de  la  belle  huile  d’olive 
quand  elle  est  bouillante,  eu  jette  dam  la  hou 
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ieille  un  morceau  de  phosphore  de  la  grosseur' 
d’im  poids  tout  au  plus  , et  l’on  verse  avec  pré- 
cautiou  l’huile  dessus  jusqu’à  ce  qu’il  y en  ait 
au  tiers  de  la  fiole;  on  la  bouche  bien,  et  quand 
on  veut  s’en  servir,  on  soulève  le  bonchcfti  pour 
y laisser  entrer  l’air  extérieur , puis  on  la  re- 
bouche ; l’espace  vide  de  la  fiole  paraîtra  endain- 
mé  et  donnera  autant  de  clarté  qu’une  lanterne 
sourde  ordinaire.  Chaque  fois  que  la  lumière 
disparaît , on  soulève  de  nouveau  le  bouchon  et 
elle  reparaît  à l’instant.  11  faut  observer  que  pour 
peu  que  le  temps  soit  froid  , il  est  nécessaire 
d’échauffer  la  fiole  dans  les  mains  avant  de  sou- 
lever le  bouchon  ; sans  cette  précaution  elle  ne 
donnerait  point  de  lumière. 

Une  fiole  ainsi  préparée  peut  servir  tous  les 
jours  pendant  six  mois  ; elle  n’a  aucun  danger  pour 
Je  feu  , et  elle  ne  coûte  presque  rien. 

Chandelle  economique  qui  ne  coule  point , et 
qui  a toute  l’apparence  de  la  bougie. 

Faites  fondre  huit  livres  de  cire  blanche  dans 
un  vase  long  et  étroit  ; ajoutez  deux  livres  du 
suif  le  plus  pur.  Quand  le  tout  sera  bien  fondu 
et  mêlé , trempez-y  des  chandelles  de  huit  à la 
livre,  et  retirez-les  au  bout  de  quelques  instans  , 
elles  se  couvriront  d’une  couche  de  cire  qui  doit 
avoir  à peu  près  une  ligne  d’épaisseur.  Réitérez 
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l’opération , si  celte  épaisseur  n’est  pas  assez  forte  ; 
suspendez  ensuite  les  chandelles  par  les  mèches, 
pour  les  laisser  sécher. 

Quand  la  chandelle  est  allumée  , la  cire  se  fon- 
dant beaucoup  moins  vile  que  le  suif , forme 
une  espèce  de  rebord  qui  le  retient  et  l’empêche 
de  couler , et  le  suif  que  l’on  a mêlé  avec  la  cire 
facilite  l’union  de  la  couche  de  cire  à la  chandelle, 
qui  est  au-dehors  semblable  à la  bougie. 

Mèches  économiques  de  bougies. 

Prenez  des  osiers  de  bois  de  saule  , forraez-en 
des  mèches  , après  les  avoir  dépouillés  de  leur 
écorce  et  les  avoir  fait  sécher  au  four  , trempez- 
les  dans  de  la  cire  chaude  et  entourez  les  de  coton 
très-fin  ; retrempez  les  une  seconde  fois  dans  la 
cire,  et  recouvrez  le  tout  avec  du  suif  de  bonne 
qualité.  Ces  bougies  éclaireront  pendant  quinze  à 
seize  heures  sans  avoir  besoin  d’être  mouchées. 

Pour  empêcher  que  Vhuile  ne  fume. 

Il  faut  distiller  des  oignons , et  eu  mettre  l'eau 
distillée  dans  le  fond  de  la  lampe  , et  l’huile  par- 
dessus ; vous  verrez  qu’elle  ne  rendra  pas  de 
fumée. 

Pour  empêcher  Veau  d'entrer  dans  les  souliers. 

I 

Faites  fondre  ensemble  une  pinte  d’huile  sans 
goût,  deux  onces  de  cire  jaune,  deux  ouces  de 
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lérébenlhine , et  une  demi-once  de  poix-grasse 
de  Bourgogne.  Frottez  vos  souliers  neufs  à quel- 
que distance  du  feu  avec  celte  composition  , et 
recommencez  aussi  souvent  que  la  chaussure 
sechera. 

Manière  de  ranger  les  bouteilles  pleines. 

Les  vins  de  liqueur  de  Malaga  , Alicante  et 
autres  de  même  espèce  , ainsi  que  les  vins  secs 
de  Madère  , Xérès , etc.  , se  placent  dans  l’ap. 
parlement,  et  les  bouteilles  peuvent  êtres  tenues 
debout  ; mais  les  vins  non  liquoreux  de  Fran:e 
doivent  être  tenus  à la  cave. 

Les  bouteilles  pleines  se  rangent  les  unes  sur 
les  autres,  au  moyen  de  fortes  lattes  de  cœur 
de  chênes  placées  entre  chaque  rang.  On  les  cou- 
che aussi  dans  du  sable  , méthode  qui  peut  avoir 
quelques  avantages  , en  ce  qu’elle  maintient  le 
vin  plus  frais,  mais  qui  n’est  pas  praticable  pour 
de  grandes  quantités. 

Il  faut  que  les  bouteilles  soient  placées  bien 
hori  ontalement,  car  si  le  col  est  plus  élevé  que 
le  fond , le  bouchon  n’est  plus  humecté,  et  cesse 
de  bien  boucher  ; s’il  est  plus  bas , le  dépôt  qui 
pourra  se  former  se  fixera  en  partie  près  du  bou- 
chon , et  se  mêlera  de  suite  au  liquide  , quand 
on  voudra  le  boiie  ; taudis  que  si  la  bouteille  est 
placée  horizontalement , le  dépôt  se  rassemblera 
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au  milieu  de  la  cavité  inférieure  du  ventre  , et  en 
transvasant  avec  soin  , on  obtiendra  la  totalité 
du  vin  parfaitement  limpide.  En  prenant  chaque 
bouteille  pour  la  ranger  sur  la  pile , il  faut  avoir 
soin  de  la  renverser  , afin  d’humecter  la  surface 
intérieure  du  bouchon  , et  d’cinpécher  qu’il  y 
reste  une  bulle  d’air  qui  en  laisserait  une  portion 
à sec  , et  occasionnerait  à la  longue  l’évaporation 
du  vin. 

C’est  de  la  position  des  premières  bouteilles 
que  dépend  la  solidité  de  toute  la  pile.  Il  faut 
donc  avoir  soin  que  cette  base  de  l’édifice  soit 
bien  assise.  Pour  y parvenir  , on  commence  par 
niveler  la  terre  ou  le  sable  qui  garnit  la  cave  des- 
tinée à les  recevoir  ; puis  on  fait  au  fond  une 
petite  élévation  formée  de  cinq  à six  lattes  les 
unes  sur  les  autres  , pour  supporter  les  cols  du 
premier  rang  de  bouteilles  , et  l’on  met  une  latte 
sur  le  devant , à l’endroit  où  sera  placé  le  fond 
de  ces  bouteilles  , afin  que  le  ventre , qui  est  la 
partie  la  plus  faible , ne  supporte  pas  la  charge 
de  toute  la  pile.  On  charge  alors  le  premier  rang, 
en  ayant  soin  de  laisser  un  vide  d’environ  quinze 
lignes  entre  chacune  d’elles  , afin  que  les  rangs 
de  dessus  ne  soient  pas  trop  serrés  ; et  l’on  coupe 
de  vieux  bouchons  en  petits  morceaux  , dont  on 
met  un  de  chaque  côté  des  bouteilles  du  premier 
rang  pour  les  empêcher  de  se  déranger.  On  me^ 
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ensuite  sur  le  premier  rang  une  latte  placée  sur 
les  ventres  des  bouteilles,  à un  pouce  des  fonds  , 
pour  recevoir  les  cols  de  celles  du  second  rang^ 
Les  fonds  de  ces  dernières  appuient  sur  les  lattes , 
entre  les  cols  du  premier  rang  , et  ainsi  de  suite, 
jusqu’à  ce  que  la  pile  soit  à la  hauteur  qu’on  veut 
lui  donner,  qui  est  ordinairement  de  trois  à cinq 
pieds.  A cette  dernière  élévation  , les  bouteilles 
doivent  être  toutes  de  même  forme  et  grosseur  , 
et  rangées  avec  soin,  autrement  il  pourrait  s’eu 
casser  beaucoup.  Lorsqu’on  n’est  pas  gêné  pour 
l’espace , il  est  plus  prudent  de  ne  pas  excéder 
trois  pieds.  Suivant  la  foi  me  des  bouteilles,  il 
faut  employer  des  lattes  plus  épaisses  , et  quel- 
quefois même  les  mettre  doubles , afin  que  les 
ventres  de  celles  que  l’on  va  placer  ne  portent 
f pas  sur  la  rangée  inféiieure.  Quand  on  a des  bou- 
teilles de  différentes  formes  et  dimensions  , il 
faut,  après  les  avoir  séparées,  ranger  d’abord  les 
plus  grosses  , et  inettre  les  plus  petites  dessus. 

Bouillon  très  bon  et  très-nourrissant  que  l'on 
peut  faire  en  moins  d’une  heure. 

Lorsqu’on  se  trouve  avoir  besoin  très-prompte- 
mont  d’un  bouillon , soit  pour  un  malade  ou  un 
objet  de  cuisine  , il  faut  prendre  une  livre  de 
bœuf  ou  de  veau  et  le  couper  eu  petits  morceaux  -, 
ou  le  met  dans  une  casserole  avec  carottes  , oî- 

9- 
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gnons , un  peu  de  lard  et  un  demi-verre  d’eau  ; 
ou  laisse  le  tout  mijoter  et  suer  un  quart  d’heure 
sans  trop  presser  le  feu , jusqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à s’attacher  à la  casserole  : alors  , on  verse 
une  livre  et  demie  d’eau  ; on  met  un  peu  de  sel  ; 
on  fait  bouillir  une  demi  heure  , et  ou  passe  à tra- 
vers un  linge  ; le  bouillon  est  prêt. 

Moyen  d’augmenter  la  chaleur  dans  une  cham- 
bre , sans  employer  plus  de  bois. 

Prenez  des  cendres  du  foyer  , jetez  de  l’eau 
dessus  et  faites-en  une  pâte  avec  la  pelle  à feu  ; 
ensuite  mettez  cette  espèce  de  mortier  dans  le 
foyer  , entre  les  deux  chenets  , sur  une  épaisseur 
de  trois  ou  quatre  pouces.  Arrangez  les  tisons  et 
le  bois  sur  le  foyer  humide  , et  allumez  le  feu. 
On  peut  encore  mettre  de  ce  mortier  derrière  le 
bois  , au  fond  de  l’âtre. 

Procédé  pour  faire  passer  la  mauvaise  odeur 
d’une  chambre  nouvellement  bâtie  ou  nouvelle- 
ment peinte. 

Il  faut  avoir,  dans  un  vase  , un  brasier  bien 
allumé  ; après  l’avoir  mis  au  milieu  de  la  chambre 
sur  une  large  pierre , de  crainte  du  feu  , ou  y 
jettera  deux  ou  trois  poignées  de  grains  de  ge- 
nièvre. On  se  retirera  aussitôt,  après  avoir  eu 
soin  de  bien  fermer  les  fenêtres  et  la  chcm-ncc  > 
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on  fermera  de  même  toutes  les  portes.  On  restera 
vingt-quatre  heures  sans  entrer  dans  la  chambre  ; 
après  cet  intervalle  l’odeur  malsaine  n’existera 
plus.  La  fumée  de  genièvre  a cet  avantage  , qu'elle 
ne  gâte  point  les  meubles  ou  les  tapisseries  d’uu 
appartement. 

Pour  débarrasser  une  chambre  des  cousins. 

Fermez  les  portes  et  les  fenêtres  , enduisez  de 
miel  , délayé  dans  du  vin  , une  lanterne  de  verre 
que  vous  laisserez  allumée  au  milieu  de  la  cham- 
bre , quelques  heures  avant  d’aller  se  coucher. 
Les  cousins  s’attacheront  à la  lanterne  et  ils  y 
resteront. 

Pour  repasser  les  Jnstrumens  tranchants. 

Ayez  du  savon  dit  savon  de  palme.  Après  avoir 
nettoyé  la  pierre  à repasser  avec  une  éponge  , 
du  savon  et  de  l’eau  , il  faut  bien  l’essuyer;  trem- 
pez votre  pierre  et  votre  savon  dans  l’eau  pure  ; 
frottez  ensuite  la  surface  de  la  pierre  avec  le  sa- 
von ; il  est  nécessaire  qu’elle  en  soit  recouverte 
entièrement.  Après  cela , repassez  votre  rasoir 
ou  tout  autre  instrument  à l’accoutumée  , il  ob- 
tiendra un  fil  bien  supérieur  à celui  que  lui  donne 
l’huile.  Il  faut  faire  attention  qu’il  n'y  ait  point 
de  poussière  sur  le  savon. 
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Pour  donner  au  plâtre  V apparence  du  marhreï 

Alin  de  donner  aux  plâtres  le  poli  et  l'appa- 
rence du  marbre  blanc  , on  fera  fondre,  à chaud  , 
une  once  plus  ou  moins  de  savon  blanc  , dans 
de  l’eau  de  pluie  ou  de  rivière  , de  manière  à 
former  une  eau  de  savon  très  légère  ; propre  à 
enduire  la  figure  que  l’on  veut  polir  , en  évitant 
avec  soin  de  faire  mousser  cette  eau.  Lorsque  le 
plâtre  aura  embu  l’humidité  , et  qu’il  sera  bien 
sec  , on  le  frottera  do«ceraent  avec  un  linge  fin; 
cette  manipulation  donnera  au  savon  son  lustre  , 
et  la  statue  ou  figure  de  plâtre  aura  toutes  les 
apparences  du  plus  beau  marbre  blanc. 

Moyen  défaire  le  pain  de  pommes  de  terre. 

Mettez  une  livre  de  patates  ou  pommes  dé 
terre  dans  un  filet,  dans  une  bouilloire  à pieds  , 
avec  de  l’eau  fraîche , et  pour  que  la  peau  des 
pommes  de  terre  ne  se  détache  et  ne  tombe  pas 
dans  l’eau  , suspendez  votre  vase  à une  distance 
assez  éloignée  du  feu  , de  manière  qu’il  ne  puisse 
bouillir,  jusqu’à  ce  que  vos  pommes  de  terre 
soient  amollies;  enlevez  ensuite  la  peau  et  les 
fiottez  de  manière  à les  Irien  pétrir  avec  une  livre 
rie  fleur  de  farine,  à laquelle  vous  ajouterez  une 
poignée  de  sel  et  une  forte  cuillerée  de  levain  ; 
au  reste,  moins  vous  y mettrez  de  ce  dernier, 
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rmieiix  ce  sera  ; ajoutez-y  un  peu  d'eau  chaude  et 
jpélrissez  comme  toute  autre  pale  ; niellez-la  un 
jpeu  devant  le  feu  pour  la  faire  fermenter  ou 
llever  ; niellez  la  ensuile  dans  un  four  très-chaud. 
)Le  pain  fait  de  celle  manière  se  trouve  d’un  ex- 
icellent  goût  et  de  bonne  consistance. 

Manière  de  tirer  parti  de  la  farine  de  hic  gâté , 
pour  faire  le  pain. 

On  a trouvé  , après  plusieurs  expériences  , que 
lia  farine  provenant  du  blé  gâté  pourrait  encore 
[servir  au  même  usage  que  la  farine  de  bon  grain. 

Il  suffit,  dit-on,  de  faire  bouillir  une  quantité 
I d’orties  dans  l’eau  destinée  à pétrir.  Le  pain  qui 
en  résulte  est  parfaitement  sain  et  n’a  aucun  mau- 
vais goût. 

Mastic  qui  résiste  au  feu  et  â Veau. 

« 

Mettez  dans  une  demi  pinte  de  vinaigre  une 
quantité  égaie  de  lait;  le  lait  se  coagulera.  Prenez 
le  petit-lait  seul  et  ajoutez-y  les  blancs  de  cinq  • 
oeufs  , que  vous  battrez  bien.  Apres  les  avoir  par- 
faitement mélangés  , mettez  y de  la  chaux  vive 
tamisée;  mêlez  le  tout  jusqu’à  consistance  de  pâle. 
Le  feu  et  l’eau  ne  pourront  rien  sur  ce  mastic  , si 
après  vous  en  être  servi,  vous  avez  la  précaution 
de  bî  laisser  bien  sécher. 
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Mastic  pour  les  pots  cassés^ 

Mettez  UD  pot  de  grès  ea  poudre  très-subtile  , 
€t  y ajouterez  des  blancs  d’œuf  avec  un  peu  de 
cbaux  vive. 

Colle. 

Prenez  demi-livre  de  tripes  de  morues  fraîches, 
faites  bouillir  avec  un  pot  de  vin  blanc  jusqu’au 
tiers  ; pour  ôter  la  mauvaise  odeur , ajoutez  en 
bouillant  un  peu  de  giroQe  et  canelle  : puis  jetez 
ladite  colle  en  quels  moules  qu’il  vous  plaira. 

Ciment  pour  les  vaisselles  de  faïence. 

Prenez  de  la  cire  et  de  la  résine , de  chacune  ce 
qu’il  vous  plaira  ; étant  fondues  ensemble,  mêlez- 
y du  marbre  en  poudie  à discrétion. 

Colle  à pierre. 

Prenez  du  marbie  réduit  en  poudre,  de  la  colle 
forte  et  de  la  poix  ; mêlez  et  ajoutez-y  la  couleur 
que  vous  voudrez,  et  vous  aurez  une  colle  qui 
sert  à rejoindre  les  marbres  cassés  ou  écorchés. 

Moyen  de  conserver  la  farine. 

Pour  conserver  la  farine  , il  faut  la  garder  sur 
un  plancher  de  bois  ; elle  ne  se  conserve  pas 
aussi  bien  sur  les  carreaux  que  sur  les  planches. 
Il  faut  même  avoir  l’intention  qu’elle  ne  touche 
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jpas  aux  murs,  la  chaux  étant  contraire  a »a 
I conservation.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  plan- 
I cher  du  grenier  où  on  la  place  soit  au-dessus  d une 
étable  ou  à portée  d’un  fumier. 

Ou  la  préserve  des  mites  en  mettant  dans  les  , 
tas  de  farine  des  verges  ou  rameaux  d’érable  dé- 
pouillés de  feuilles. 

Mjyen  de  blanchir  Vivoire, 

Pour  blanchir  l’ivoire  gâté , prenez'  un  peu  de 
savon  noir,  appliquez-le  sur  la  pièce  d ivoire, 
approchfcz-le  du  {eu,  et,  après  un  bouillon  , es- 
suyez-le. 

Pour  reblanchir  l’ivoire  devenu  roux , prenez 
de  l’eau  où  l’on  a éteint  de  la  chaux  vive  , mettez 
y l’ivoire  , et  faites  bouillir  l’eau  jusqu  a ce  que 
l’ivoire  paraisse  blanc. 

Procédé  pour  empêcher  le  papier  de  boire. 

Faites  fonde  un  morceau  d’alun  de  roche  , de 
la  grosseur  d’une  noix,  dans  un  verre  d’eau  claire; 
humectez-en  le  papier  avec  une  éponge  line  , et 
laissez-le  sécher. 

Manière  très-simple  et  très- économique  de  puri- 
fier l’eau. 

Jetez  au  fond  d’une  jarre  remplie  de  l’eau  que 
vous  voulez  puriiier,  du  sablon  fin  ou  une  com- 
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position  poreuse  composée  du  sablon  , de  char- 
l)on  de  bois  ou  de  pierre  et  de  quelque  ciment 
spongieux.  Laissez  reposer  l’eau  pendant  quelque 
temps.  Par  ce  moyen  elle  acquerra  une  très-grande 
limpidité  et  une  saveur  franche  que  n’ont  pas  les 
eaux  passées  à travers  les  filtres  les  plus  nets. 

Procédé  pour  rendre  la  vaisselle  de  terre  assez 
solide  pour  résister  long-temps  au  feu. 

Si  on  enduit  extérieurement  un  pot  de  terre 
neuf  ou  tout  autre  vase  avec  de  l’argile  délayée , 
qu’après  l’avoir  bien  fait  sécher,  on  couvre  d’une 
couche  d’huile  de  lin , il  acquiert  une  solidité  que 
le  feu  ne  peut  attaquer. 

Moyen  de  rendre  la  faïence  moins  fragile. 

Le  moyen  de  rendre  la  faïence  et  les  porcelaines 
beaucoup  moins  fragiles  : est  de  les  mettre  dans 
une  lessive  de  cendres  ordinaires , que  l’on  fera 
bouillir  ensuite  pendant  une  ou  deux  heures.  Les 
sels  de  la  cendre  s’incrusteront  dans  les  pores  de 
la  faïence  , la  rendront  plus  compacte  et  préser- 
veront son  émail  de  toutes  les  gerçures  qu'une 
trop  grande  chaleur  pourrait  lui  occasionner. 

Sachets  pour  le  linge. 

Prenez  des  roses  desséchées  .à  l’ombre , des  clous 
de  girofle  concassés  et  des  fleurs  de  luuscaie  ; 
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üèlez  le  tout  ensemble  et  raettez.le  dans  les  sa- 
!hets  fermés  avec  soin.  On  a l’attention  de  frotter 
ccuvers  de  l’étoffe  des  sachets  avec  un  peu  de 
livetle. 

Préparation  d’une  toile  imperméable  à Veau. 

Prenez  deux  livres  d’huile  de  lin  et  autant  de 
ternis  ordinaire , une  once  de  térébenthine  et  une 
uillerée  de  miel , faites  cuire  ce  mélange  à petit 
£2U  , dans  un  petit  pot  de  terre  vernissée  , eu  le 
eemuant  jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous  ; enduisez- 
un  la  toile  tendue  , et  faites-la  sécher  à l’air. 

Etoffes  imperméables. 

Pour  rendre  les  étoffes  de  laine  , les  toiles  j pa- 
iera, etc.,  imperméables  à l’eau,  faites  dissoudre 
uaire  onces  de  savon  blanc  de  Marseille  dans  12 
iutes  d’eau  de  pluie  bouillante  , faites  également 
irissoudre  dans  la  autres  pintes  d’eau  un  tiers  de 
wre  d’alun.  Portez  séparément  ces  deux  solutions 

70  degrés  Réauraur  ; faites  passer  et  repasser  les 
tofles  dans  l’eau  de  savon  , et  de  là  dans  l’eau 
iValun  sans  interruption  ; faites  ensuite  sécher  à 
’.’air. 

Pour  les  toiles  de  coton , il  faut  le  double  des 
ngrédiens  dans  la  même  quantité  d’eau. 

Pour  celles  de  111  et  le  papier , le  triple  j pour 
«J  soie  le  quadruple. 
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I 

! Pour  rendre  les  maisons  incombustibles. 

Ce  procédé  qui  a été  imaginé  à Vienne  en  Au- 
triche, consiste  à prendre  un  composé  de  neuf 
parties  d’argile  , une  de  tan  , et  une  d’eau  de  tan- 
nerie ; on  y ajoute  une  treizième  partie  de  cen- 
dres, avec  une  égale  quantité  de  sable,  si  l’argile 
est  bonne  est  bien  grasse,  et  une  vingt-cinquième: 
partie  seulement  de  sable  et  de  cendres,  si  l’argile 
est  moins  bonne.  On  pétrit  le  tout  avec  de  l’eau  , 
et  on  laisse  ensuite  reposer  cette  pâte  ; on  l’étend 
sur  un  plancher  uni  en  lui  donnant  l’épaisseur  de 
trois  ou  quatre  doigts,  et  on  attache  avec  une 
ficelle  bien  frottée  de  savon  , une  couche  de  paille 
de  même  épaisseur.  Outre  cette  couverture  pré- 
servative,  il  faut  enduire  les  bois  et  tout  le  toit, 
d’une  couche  de  la  même  pâte. 

Danger  d'en  habiter  une  nouvellement  construite. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  ne  point 
habiter  les  maisons  nouvellement  bâties  , et  les 
appartemens  peints  à neuf.  De  graves  et  nom- 
breux accidens  ont  prouvé  qu’il  est  au  moins  im- 
prudent d’y  faire  un  trop  long  séjour. 

Manière  de  rendre  le  bois  incombustible, 

c 

Pour  rendre  le  bois  d’un  parquet  incombusU-  < 
ble  , il  ne  s’agit  que  de  le  faire  bouillir  dans  de  < 
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Veau  qui  contienne  des  sels  incombustibles,  tels 
bu  sel  marin  , du  vitriol  et  de  l’alun  mêlés  en- 
temble.  Les  particules  salines  qui  s’introduisent 
iJans  les  pores  du  bois,  eu  recouvrant  les  parties 
tuileuses  , lui  communiquent  la  vertu  de  se  cou- 
«erver  contre  l’action  des  flammes. 

Si  le  parquet  était  sur  place  ; on  parviendrait 
Il  un  but  à peu  près  aussi  certain  , en  le  lavant 
rouvent  et  long  temps  avec  de  l’eau  bouillante 
]|u’on  laisserait  sécber  sur  le  bois. 

Chauffage  économique. 

On  peut  échauffer  un  lit , un  appartement , au 
moyen  d’une  boîte  de  fer  ou  d’étain  dans  laquelle 
3Dn  met  un  ou  plusieurs  morceaux  de  chaux  vive, 
•jiprès  les  avoir  trempé*  dans  l’eau  froide.  On  ferme 
uermétiquemenl  la  boîte,  et,  quelques  minutes 
après,  il  n’est  plus  possible  de  la  toucher  tant  elle 
test  brûlante.  La  chaleur  qui  en  sort  est  douce  et 
i>a  l’avantage  de  s’obtenir  à bien  peu  de  frais. 

(Composition  pour  réparer  le  linge  lorsqu! il  est 

' roussi  et  presque  brûlé. 

\ 

Vous  ferez  bouillir  deux  onces  de  terre  à foulon 
lijans  demi-pinte  de  vinaigre;  vous  y ajouterez  en- 
ssuite  une  once  de  fiente  de  poule.,  une  demi-once 
ode  savon  en  pain  , et  le  jus  de  deux  ognons  , jus- 
qqu’à  ce  que  le  tout  ait  pris  consistance.  Vous  ver-j 
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serez  de  celle  composition  sur  les  parties  endom- 
magées : son  effet  sera  de  les  rétablir  dans  toute 
leur  blancheur , si  elles  n’étaient  pas  tout-à-fait 
brûlées  , et  si  les  fils  n’étaient  pas  consumés. 

Manière  de  rétablir  le  lustre  quand  il  a clé  enlevé 
des  étojffes  par  le  lavage. 

Le  lavage  enlève  le  lustre,  et  laisse  une  place 
terne  et  désagréable  à voir.  On  rend  le  lustre  à 
l’étoffe  , en  passant  dans  l’endroit  lavé  , et  dans 
le  sens  des  poils  de  l’étoffe , une  brosse  humectée 
d’une  eau  dans  laquelle  on  a fait  fondre  un  peo 
de  gomme  arabique.  On  applique  ensuite  sur  cet 
endroit  un  morceau  de  papier  , et  par-dessus  un 
morceau  de  drap  et  une  planche  lisse  > que  l’on 
charge  de  poids  considérables  , sous  lesquels  on 
laisse  sécher  l’étoffe. 

Manière  d’éprouver  la  solidité  de  la  couleur  des 
draps. 

La  meilleure  manière  est  sans  contredit  d’er- 
poser  l’étoffe  au  soleil,  pendant  plusieurs  semai- 
nes , en  ayant  soin  de  la  mouiller  de  temps  en 
temps  avec  de  l’eau.  La  laine  qui  après  cela  se  trouve 
sans  altération  , peut  être  réputée  d’un  bon  teint. 


I 
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llojcn  de  garantir  la  laine  et  les  fourrures  de  la 
teigne. 

Etendez  une  couche  légère  d'esprit  de  térébeu- 
Iniue  sur  des  feuilles  de  papier  , et  posez  ces 
■euilles , à revers  , sur  les  meubles  et  hardes  alla- 
. nés  par  les  teignes , ces  insectes  mourront  aus- 

On  peut  arroser  aussi  les  fourrures  ou  les  étoffes 
lie  laine , ainsi  que  les  tiroirs  et  les  coffres  qui  les 
eeufermcnt  , avec  de  l’esprit  de  térébeulhine. 
/l’exposition  des  étoffes  à l’air  suffit  pour  faire 
vvaporer  l’odeur  désagréable  de  cette  matière. 

.Comment  on  nettoie  la  laine  lorsqu'elle  est  rongée 
des  insectes. 

Mettez  dans  trois  pintes  d’eau  bouillante , une 
uvre  et  demie  d’alun  , et  autant  de  crème  de  lar- 
ire  I que  vous  délayerez  dans  pintes  et  plus 
tVeau  froide.  Faites  tremper  votre  laine,  durant 
[(quelques  jours  , dans  cette  liqueur  j vous  la  lave, 
eez  ensuite  , et  la  ferez  secher.  Elle  sera  des  lois 
i’abri  de  l’attaque  des  insectes. 

moyen  de  garantir  les  étoffes  des  teignes  et  au- 
tres insectes. 

Ou  garantit  les  étoffes  de  la  piqûre  et  des  ra- 
ivages  dts  insectes  en  mettant  quelques  morceaux 
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de  camphre  renfermés  dans  du  linge  , dans  les  ar- 
moires où  l’on  place  les  draps  , habits , e»c. 

Les  herbes  aromatiques  , comme  le  vilivert , la 
menthe,  la  lavande,  etc.,  éloignent  aussi  les 
teignes  et  les  insectes  qui  rongent  les  draps. 

Moyen  de  garantir  le  lois  de  la  piqûre  des  vers. 

Vingt  ans  d’expérience  ont  prouvé  que  les  bois 
tels  que  sapins,  chênes,  peupliers,  etc.,  mis  en 
oeuvre  immédiatement  après  qu’ils  ont  été  coupés 
( et  ils  doivent  l’être  pour  la  mi  janvier,  parce 
qu’alors  la  sève  est  moins  abondante  qu’à  toute 
autre  époque  , sont  beaucoup  moins  sujets  aux 
ravages  des  vers , que  ceux  qui  n’ont  pas  été 
l’objet  d’une  semblable  précaution. 

Désinfection  des  viandes  altérées. 

Le  seul  moyen  de  conservation  qu’on  peut  em- 
ployer dans  les  temps  de  grande  chaleur,  con- 
siste à enfouir  les  viandes  dans  le  poussier  de 
charbon,  soit  enveloppées  dans  du  linge  ou  avec 
du  papier,  soit  à nu  , ce  qui  est  préférable;  à la 
vérité  , dans  ce  dernier  cas , ou  les  retire  souillées 
de  charbon  ; mais  on  les  en  débarrasse  facilement 
en  les  arrosant  d’eau  fraîche. 

Si  l’altération  qu’ont  éprouvé  les  viandes  est 
peu  profonde , un  simple  lavage  à l’eau  bouil- 
lante, ensuite  avec  du  vinaigre,  et  enfin  l’immer.- 
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i(ion  dans  l’eau  froide  , suffisent  pour  leur  enlever 
«ut  mauvais  goût.  Mais  si  l’inlecliou  a fait  des 
rrogrès  , enlevez  d’abord  la  superficie  de  ce  qui 
été  gâté;  treinpez-les  pendant  quelques  instans 
aans  l’eau  bouillante  à laquelle  vous  aurez  ajouté 
LU  vinaigre  ; frottez-les  ensuite  dans  l’eau  froide  ; 
ii  ces  moyens  ne  suffisent  pas  , enveloppez  votre 
iiande  dans  un  linge , après  l’avoir  totalement 
oouverte  de  poussier  de  charbon  lavé  , et  failes- 
II  bouillir  ainsi  dans  de  l’eau  pendant  une  demi- 
teure,  plus  ou  moins  , suivant  le  degré  d’infec- 
con;  lavez-la  à l’eau  fraîche,  et  faites-la  cuire 
ums  de  nouvelle  eau , ou  à la  broche , suivant 
U destination  que  vous  lui  avez  donnée. 

Si  c’est  une  volaille  , remplissez  tout  le  corps 
rvec  du  charbon  concassé  et  lavé  , et  faites  la 
couillir  un  quart-d’heure  avec  toutes  les  précau- 
aoDS  indiquées  dans  cet  article. 

On  desinfecte  de  la  même  manière  les  poissons 
lui  sentent  trop  mauvais. 

Conservation  des  pommes  de  terre. 

l.es  moyens  propres  à conserver  cette  produc- 
con  diffèrent  selon  le  but  qu’on  se  propose.  Ou 
feut  conserver  les  pommes  de  terre  jusqu’à  la  fin 
?e  rhiver  dans  des  fosses , des  caves  , on  eu  mon- 
ïsaux  couverts.  Pour  passer  ce  terme  et  les  gar- 
der jusqu’à  la  prochaine  récolte , il  faut  détruire 
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leur  germe.  Enfia  , si  l’on  ne  veut  que  conserver 
les  parties  nutritives  qu’elles  renferment,  il  n'^ 
a qu’à  les  réduire  en  Lrine.  Comme  c’est  en  étei 
guant  la  force  de  germination  qu’on  parvient  i 
conserver  la  pomme  de  terre  frafclie  au-delà  di 
terme  fixé  par  la  nature,  voici  les  moyens  les  plus 
propres  à donner  ce  résultat. 

Ze  froid.  La  force  germinative  ne  peut  se  àé-i 
velopper  qu’à  une  certaine  température  ; les  pom-4 
mes  de  terre  se  conserveront  en  conséquence  long- 
temps dans  les  glacières.  On  peut  aussi  créer  ua 
froid  artificiel  à l’aide  duquel  on  les  garantirait 
l’été.  Voici  les  détails  qu’un  écclésiastique  anglais, i 
M.  Dan,  donna  à cet  égard  : « L’hiver  écoulé  ,, 
on  les  retire  des  fosses  dans  les  mois  d’avril  ou: 
de  mai.  On  rejette  les  gâtées  et  ou  coupe  les  ger- 
mes qui  ont  commencé  à se  développer.  On  choi- 
sit un  endroit  ombragé  par  un  arbre , un  mur  ou 
une  meule  de  foin  , etc. , et  on  y creuse  vers  Je 
soir  un  trou  qu’on  emplit  en  grande  partie  d’eau, 
que  la  terre  aura  emièrement  absoibée  le  lende- 
main matin.  On  y entasse  alors  les  pommés  de 
terre  en  les  arrosant  chaque  fuis  qu’on  en  intro- 
duit un  boisseau  euviron.  Lorsqu’elles  sont  au 
niveau  du  sel , on  |^s  couvre  de  gazon  frais  posé 
à rebours  , en  sui  te  que  l’heibe  touche  les  tuber- 
cules ; on  arrose  de  nouveau  et  fréquemment  ; 
enfin  on  couvre  le  tout  de  deux  pieds  de  terre 
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lïju’on  bat  fortement  pour  raffermir.  De  trois  ed 
(trois  semaines  ) on  dépose  les  pommes  de  terre 
üdans  une  nouvelle  fosse  préparée  de  la  même  ma- 
mièrc;  si  la  chaleur  est  trop  forte,  et  qu’on  ne 
{^puisse  ouvrir  la  fosse  à l’ombre , on  fera  bien  de 
(suspendre  des  uatles  à un  pied  d'élévation  au- 
odessus  pour  entretenir  la  circulation  de  l’air.  Les 
ppomroes  de  terre  se  conserveront  par  ce  moyen 
niusqu’au  mois  de  septembre. 

Absence  de  l’air.  Ou  peut  préserver  les  pom- 
Dmes  de  terre  de  la  germination  jusqu’au  mois  de 
mai  ou  de  juin  en  les  enfouissant  dans  du  sablé 
)aien  sec. 

Les  Canadiens  les  emballent  de  la  manière  sui- 
r.'ante  : dès  qu’ils  les  ont  tirées  de  terre , ils  les 
mettent  dans  un  tonneau  , et  remplissent  les  in- 
cervalles  avec  de  la  terre  bien  sèche.  Aiijpi  pré- 
tarées  ils  les  expédient  aux  Indes  Occider\tales , 
li  elles  rrivent  en  bon  état  , taudis  que  celles 
: ni  n’ont  pas  été  mêlées  avec  de  la  terre , cuutrac- 
- lant  un  très-mauvais  goût. 

t Les  pommes  de  terre  ue  peuvent  plus  germer  , 
h U l’on  coupe  les  points  par  lesquels  le  germe  se 
s développe  ; on  peut  alors  les  conserver  aisément 
é rans  du  sable  sec  , à l’air  ou  à la  cave.  Cependant 
[.  oamme  l’air  ne  laisse  pas  que  de  pénétrer  dans 
; intérieur  , il  [fait  éprouver  à une  partie  de  la  fa- 
:»  «ne  un  changement  qui  alîè.c  son  goût. 

Bonne  lUcnngère,  lo 
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Fumigation  d'acide  nitrique. 

Lorsqu’on  veut  pratiquer  des  fumigations  dans 
des  lieux  habités  , par  exemple , auprès  du  lit 
d’un  malade  , sans  occasionner  la  moindre  incom- 
modité , ni  au  malade  ni  aux  assistans  : les  portes 
et  fenêtres  étant  fermées,  on  met  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  porcelaine  une  ou  deux  cuillerées  à 
café  d’acide  sulfurique  concentré  ; on  y jette  peu 
à peu  une  quantité  égale  de  salpêtre  raffiné,  ré- 
duit en  poudre  , en  remuant  le  mélange  avec  une 
baguette  de  verre.  Les  vapeurs  continueront  à 
s’élever  et  à se  répandre  dans  la  chambre , pen- 
dant environ  une  heure.  Lorsqu’elles  auront  cessé , 
on  ouvrira  la  porte  et  les  fenêtres  pour  renouve- 
ler l’air. 

Si  une  fumigation  ne  suffit  pas  pour  détruire 
l'odeuT’ , on  la  réitère  le  soir  ou  le  lendemain. 

Si  c’est  un  endroit  où  les  levains  contagieux  se 
renouvellent  tous  les  jours,  on  f-ra  régubèremeoi 
la  fumigation  deux  fois  par  jour  , le  matin  et  le 
soir  jusqu’à  l’entière  désinfection. 

Pour  une  chambre  de  lo  pieds  en  tout  sens, 
il  suffit  d'employer  une  demi-once  d’acide  sulfu- 
rique et  une  demi  once  de  salpêtre. 

Si  l’endroit  est  plus  vaste , il  faut  augmenter 
les  fumigalious  , c’est-à-dire  le  nombre  des  vases. 
Car  si , par  exemple , on  mettait  dans  un  seul  vase 
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une  once  ou  plus  d’acide  avec  autant  de  salpêtre^ 
ou  obtiendrait  des  vapeurs  rouges  qu’il  faut  évitera 

C’est  la  ineme  raisou  qui  ndcessile  de  faire  cette 
fumigation  à froid. 

C’est  encore  pour  cela  qu'il  faut  éloigner  autant 
qu’il  est  possible,  toute  substance  niétalüque, 
qui , étant  attaquée  par  l’acide  condensé  à sa  sur- 
face , en  transformerait  une  partie  en  gaz  nitreux^ 

Fumigation  d'acide  muriatique. 

Une  seconde  manière  de  désinfecter  les  lieux 
habités  ^ c’est  la  fumigation  avec  l’acide  muriati- 
que. Voici  comment  on  procédera  : 

Oo  mettra  dans  un  vase  de  verre  cinq  gros  de 
sel  de  cuisine  pulvérisé,  on  versera  sur  ce  sel  une 
demi-once  d’acide  sulfuiique. 

On  aura  soin,  pour  ne  pas  incommoder  les 
assistans  , de  promener  l’appareil  d’où  partent  les 
vapeurs  , de  ne  verser  l’acide  que  successivement, 
en  agitant  chaque  fois  le  mélange  avec  un  tube 
de  verre. 

La  dose  que  nous  avons  indiquée,  est  pour  une 
salle  de  i8  pieds  en  tout  sens. 

Ce  fut  ce  genre  de  fumigation  que  l’on  employa 
dans  le  vaisseau  qui  transporta  Kapoléon  eu 
Egypte,  et  personne  ne  se  plaignit  de  la  moindre 
incommodité. 
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Fumigation  d'acide  muriatiqua  oxigénè. 


Cette  fumigation  est  peut-être  préférable  aut 
deux  précédentes  , en  ce  qu’elle  contiant  Vagent 
le  plus  puissant  de  désinfection , le  préservatif 
le  plus  efficaee  , V anticonlagieux  par  excellence. 
Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  l’addition 
d’un  peu  d'oxide  noir  de  manganèse , connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  manganèse.  Elle  peut 
être  mise  en  usage  pour  les  endroits  habités. 

Voici  les  doses  qui  suffisent  pour  une  salle  de 
10  lits.  Trois  onces  deux  gros  et  demi  de  sel  pul- 
vérisé , cinq  gros  et  dérai  de  manganèse  pulvérisé , 
une  once  sept  gros  et  demi  d’acide  sulfurique 
concentré  , et  4 onces  d’eau. 

On  commencera  par  triturer  et  mêler  intime- 
ment ensemble  le  sel  et  la  manganèse,  on  mettra 
ce  mélange  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porce- 
laine , et  on  y ajoutera  l’eau;  on  y versera  en- 
suite l’acide  sulfurique  tout  à la  fois  ; si  c’est  dans 
un  lieu  non  habité  , et  à deux  ou  trois  fois , s’il  y 
a actuellement  des  malades  , en  observant  alors 
les  précautions  indiquées  dans  le  procédé  des  fu- 
migations d’acide  muriatique. 

Ces  procédés  suivis  , on  n’entendra  plus  parler 
de  fièvres  malignes  pestilentielles. 
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Moyen  de  prc\>enir  les  dangers  du  méphitisme. 

Les  gaz  mépliilicjues  étaut  beaucoup  plus  pesants 
que  l’air  alniosphérique,  se  rassemblent  souvent 
en  grande  quantité  dans  les  lieux  profonds  , et  y 
séjournent  toutes  les  fois  qu’une  cause  extraordi- 
naire n’est  pas  venue  les  en  expulser.  Comme  il 
est  alors  dangereux  de  descendre  dans  ces  lieux  , 
il  faut  en  retirer  l’air  fixe  , et  si  c’est  dans  un  puits 
par  exemple,  on  y parvient  au  moyen  d’un  seau 
vide  qu’on  y descend  comme  pour  puiser  de  l’eau  , 
et  qu’on  remonte  au  bout  de  quelques  instans,  eu 
le  remuant  le  moins  possible.  On  y verse  ensuite 
de  l’eau  qui  a séjourné  sur  de  la  chaux  vive  et  qui 
a repris  sa  première  limpidité  ; ou  bien  l’on  y 
plonge  une  lumière  : si  l’eau  se  trouble  , si  la  lu- 
mière s’éteint , c’est  une  preuve  qne  l’on  rapporte 
des  gaz  méphitiques  au  lieu  d’air  pur. 

On  peut  aussi  faire  descendre  au  fond  des  puits 
un  animal  vivant  , tel  qu’un  chien  ou  un  chat,  et 
des  corps  combustibles  allumés.  Si  les  uns  ne  sont 
pas  asphyxiés,  si  les  autres  continuent  à brûler  ; 
on  peut  alors  entrer  sans  danger  dans  le  puits  , 
dans  le  cas  contraire  on  s’expose  à une  mort  cer- 
taine. 

On  peut  substituer  à la  chaux  vive , les  alcalis 
caustiques,  tels  que  l’alcali  volatif  fluor,  et  la  le;- 
sive  des  savonniers  ; on  asperge  avec  ces  liqutuis 
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le  lieu  rae’phitisé , et  lorsque  les  lumières  cessent 
de  s’y  éteindre  , on  peut  y descendre  sans  crainte 
comme  sans  danger. 

D’autres  personnes  établissent  dans  les  puits  des 
ventilateurs  qui  y forment  des  courans  d’air.  Pour 
cela , on  descend  dans  le  puits  un  tuyau  de  bois  , 
de  cuir  , de  métal,  ou  simplement  de  grosse  toile 
mouillée  que  l’on  fait  aboutir  en  dehors  au  cen- 
diier  du  fourneau  ou  à la  caisse  du  ventilateur. 

Le  vide  formé  dans  le  tuyau  par  le  feu  ou  par 
le  ventilateur , détermine  l’ascension  des  substan- 
ces gazeuses  dont  le  puits  est  rempli , et  l’acide 
carbonique  ne  tarde  pas  à être  totalement  expulsé. 
On  continue  l’action  du  feu  ou  du  veatilateur 
aussi  dong-teraps  qu’on  le  juge  nécessaire  , il  ne 
faudrait  même  jamais  l’interrompre  s’il  se  formait 
une  nouvelle  quantité  d’air  fixe  à mesure  qu’on 
l’attirerait  au  dehors. 

On  peut  aussi , lorsque  les  circonstances  l’exi- 
gent , faire  usage  des  mêmes  moyens  pendant 
toute  la  durée  de  l’excavation  , en  prolongeant 
successivement  le  tuyau  d’airage , de  manière  à 
faire  constamment  descendre  une  colonne  d’air 
pur  sur  les  travailleurs. 

Lorsque  ces  précautions  ont  été  négligées  et  que 
quelqu’un  a été  atteint  d’asphyxie  dans  l'intérieur 
d’un  puits  , on  peut  lui  fournir  rapidement  de 
l’air  pur  qui  lui  manque,  à l’aide  d’un  souClet  de 
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.orge  que  l’on  adapte  au  premier  tuyau  qui  se 
rcuve  sous  la  iiirtiu.  Par  là  ou  prévient  également 
’asplivxie  de  ceux  qui  descendent  dans  le  puits 
■>our  l’eu  retirer  et  le  i apporter  au  jour. 

Moyen  de  chasser  les  mouches. 

Quand  on  veut  empêcher  les  mouches  de  salir 
tes  boiseries  d’une  chambre , les  glaces , les  meu- 
ïles,  etc.  , on  doit  frotter  ces  objets  eu  düférens 
f?ndroits  avec  de  l'huile  de  laurier  ; l’odeur  qu’elle 
; épand  chasse  promptement  tous  ces  insectes. 

Quand  ce  moyen  u’est  pas  praticable  , on  peut 
( Chercher  à les  détruire  en  mettant  dans  la  cham- 
^r>re  plusieurs  assiettes  enduites  de  miel , où  les 
laiiouches  vont  se  prendre. 

Dans  les  cuisines  ou  suspend  au  plancher  des 
Ihouquets  de  pariétaires  sur  lesquels  les  mouches 
(viennent  s’attacher. 

Moyen  de  détruire  les  poux. 

Quand  on  n’a  pu  réussir  à chasser  avec  le  peigne 
les  poux  que  les  enfans  ont  à la  tête  , on  doit 
-avoir  recours  aux  substances  huileuse  qui  bon- 
(chent  leurs  stigmates,  ou  aux  poudies  âcres  qui 
les  chassent,  comme  le  staphisaigre , la  coque  du 
iLevant  , le  tabac  , etc. 

Quand  à ceux  qui  viennent  sur  le3  quadrupèdes , 
(X)U  p^ut  les  ou  débarrasser  pur  les  mêines  mu j eus, 
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ou  avec  des  décoctions  de  poivre,  de  cela,  d’on 
pin  acre , etc. 

Il  est  plus  difficile  de  les  détruire  chez  les  oi-i 
seaux  ; mais  on  y réuf.«ira  si  l’on  a soin  de  hier 
nettoyer  leur  poulailler  ou  colombier , et  d’3 
brûler  ensuite  pour  quelques  sous  de  soufre,  après 
avoir  bien  bouché  les  fenêtres  , les  portes  et  les 
trous. 

Les  poux  ne  résistent  jamais  aux  préparation: 
mercurielles. 

On  les  chasse  aussi  au  moyen  d’un  linimen: 
dont  on  se  frotte  la  tête , et  composé  d’une  once 
de  vinaigre,  autant  de  sfapliisaigre  en  poudre 
d’une  de  miel,  d’autant  de  soufre,  et  enfin  de 
deux  onces  d'huile. 

Onguent  pour  les  lendes. 

Prenez  deux  onces  d’huile  de  laurier  et  autant 
d’amandes  douces  et  de  vieux  oing  ; une  demi- 
once  de  semence  de  stapbisaigre,  et  autant  de  suc 
de  tanaisie  ; deux  gros  d'aloès,  et  autant  de  mi- 
rhe  ; enfin  un  gros  de  petite  centaurée  et  de  sel 
de  soufre  ; mêlez  le  tout,  et  faites  un  onguent 
Frottez  d’abord  la  tête  de  vinaigre  et  puis  de  l’on- 
guent dont  nous  venons  d’indiquer  la  composi- 
tion. Les  lendes  disparaîtront  sous  peu  de  jours. 

L’huile  seule  de  laurier  détruit  leurs  œufs  et 
finit  bientôt  par  les  chasser  eux-mêmes. 


Des  puces  et  punaises. 

Pour  les  faire  disparaîlre  et  snourir  : Faites 

a ne  de’coction  de  tribule  terrestre  ou  de  persicaire , 
J U de  coloquinte  , on  de  ronces,  ou  de  feuilles 
te  clioux  , et  répandez  en  dans  la  maison  : ou 
«arfumez  votre  chambre  avec  du  serpolet  ou  du 
oouliot. 

Mettez  de  la  tanaisie  autour  du  lit  et  entre 
tes  matelas. 

3“.  Frottez  le  bois  de  lit  avec  une  forte  décoc- 
iiion  de  feuilles  d’aulne. 

Si  par  hasard  une  puce  se  glissait  dans  l’oreille  , 
an  l’en  ferait  sortir  en  présentant  auprès  de  l’o- 
eeille  une  chandelle  allumée. 

\Ioyen  de  détruire  les  punaises  et  les  vers  dans 
le  bois. 

Un  observateur  habile  a constaté  qu’en  frottant 
ee  bois  avec  une  solution  de  vitriol , on  détourne 
■■es  insectes  et  les  punaises  d’y  travailler.  S’il  est 
idécessaire  de  donner  à ce  remède  plus  de  force  , 
il  suftit  de  faire  bouillir  dans  l’eau  quelques  colo- 
quintes ; on  y fait  ensuite  dissoudre  le  vitriol , et 
in  enduit  de  cette  liqueur  le  bois  de  lit , avec  le 
3ois  dont  il  est  entouré  et  la  boiserie  : par  ce 
moyen  , ni  les  vers , ni  les  punaises  n’y  reparais- 
sent plus.  Ou  peut  aussi  frotter  le  mur  de  celte 
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composition,  et  en  répandre  des  gouttes  d^ns  les 
trous  où  l’on  soupçonne  que  ces  insectes  se  ca- 
chent. Quand  aux  murs,  il  suffit  d'en  laver  la  su- 
perficie avec  l’eau  de  vitriol. 

Remède  contre  les-  puces. 

Faites  dans  votre  lit  une  fumigation  de  soufre  , 
ou  mettez  y des  feuilles  fraîches  de  pouliot  cou- 
sues dans  un  sac  , et  vous  n’aurez  plus  de  puces. 

Moyen  d'écarter  et  de  détruire  les  punaises. 

Mettez  dans  la  chambre  , sur  l’oreiller  , le  dos- 
sier et  dessous  les  lits  , excepté  sur  les  impériales  , 
des  branches  de  yèble  ou  petit  sureau  , plante 
commune  qui  vient  dans  les  lieux  incultes  et  qui 
ressemble  paifaitement  au  sureau,  sous  le  rapport! 
des  feuilles  , des  fleurs  et  des  fiuils.  Ces  insectes 
ne  tardeut  pas  à disparaître  pour  ne  plus  reveuir. 

Autre.  Frottez  d’essence  de  bergamotte,  avec 
un  pinceau,  les  jointures  des  bois  de  lit  et  les 
coulures  des  matelas  ou  de  la  garniture,  -Ce  re- 
mède fait  mourir  les  insectes,  détruit  leurs  œufs 
et  n’altère  point  la  couleur  des  étolfes. 

Autre.  On  fait  cuire  environ  deux  poignées  de 
feuilles  de  noyer  ou  de  brou  de  noix  vertes , dans 
une  pinte  d’eau,  pendant  une  demi-heure,  et 
et  que  l’on  exprime  ensuite.  Cette  décoction  ban- 
nit les  punaises  pour  toujours.  On  s’en  délivro 


>sez  bien  aussi  par  le  vitriol,  ou  bien  encore  avec 
;s  feuilles  et  les  fleurs  de  lavande.  On  détruit 
icore  ces  insectes  incommodes  , jusqu’à  leurs 
ufs  même  , en  se  servant  d'un  enduit  de  diaux 
>rt  claire,  nouvellement  éteinte  dans  une  eau 
alun  , et  appliquée  à chaud. 

Moyen  pour  s'en  garantir. 

Une  extrême  propreté  et  une  recherche  journal 
:ére , surtout  au  printemps,  sont  le  moyen  le 
us  certain  pour  arriver  à ce  but,  lorsqu’il  y a 
eu  de  ces  insectes  ; mais  lorsqu’il  y en  a des  mil- 
:Ers , comme  cela  n’est  que  trop  fréquent,  il  est 
dispensable  de  détendre  les  lits  , de  laver  les 
ois , le  linge  , et  les  étoffes  à l’eau  bouillante  ; 
te  boucher  les  trous  qui  se  laissent  voir  dans  les 
«urs  , les  plafonds,  etc.,  et  de  blanchir  à la 
lanx  , ou  peindre  à l’huile  tout  ce  qui  en  est  sns- 
pptihie.  — Un  moyen  indiqué  depuis  long  temps, 
:t  dont  on  peut  se  servir  avec  avantage,  surtout 
•ans  les  auberges  , lorsque  pendant  des  voyages 
m est  exposé  à y coucher;  c’est  de  laisser  brûler 
ne  chandelle  à la  proximité  et  à la  hauteur  du 
U ; car  les  [ unaises  fuient  la  lumière  , et  ne  ser- 
rent pas  alors  de  leurs  retraites.  Placer  les  matelas 
u milieu  de  la  chambre  , comme  on  le  fait  sou- 
rent , diminue  bien  le  nombre  des  assaillans  , mais 
i’en  debarrasse  pas  complètement.  Une  claie  est 
ncore  le  meilleur  de  tous  les  procédés. 
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Moyen  pour  faire  périr  les  punaises  et  les  puces* 


On  prend  deux  ou  trois  onces  de  staphisaigre 
en  poudre  ; on  en  met  dans  toutes  les  jointures 
des  lits , et  dans  les  couvertures , et  dans  les 
coutures  des  coins  des  matelats  , dans  tous  les 
lieux  où  les  punaises  se  rassemblent  : au  bout  dea 
deux  ou  trois  nuits,  ces  insectes  périssent  et  set 
dessèchent. 

On  peut  se  servir  de  la  même  manière  du  ta- 
bac, du  poivre,  et  de  la  résine  d’euphorbe  ré-> 
duite  en  poudre. 

Autre,  Pendant  les  grandes  chaleurs , on  meti 
dans  un  réchaud  plein  de  charbons,  allumés  rme: 
demi-once  de  galbanum  et  autant  à’assafœlida*, 
Après  avoir  levé  les  couvertures  ; les  matelas,  les; 
paillasses,  et  jusqu’aux  barres  du  lit  que  l’on  met 
à terre  , on  tient  la  chambre  bien  close,  et  l’on 
bouche  avec  un  drap  l’ouverture  de  la  cheminée. 
Il  faut  faire  cette  opération  de  grand  malin  , pour 
n’ouvrir  la  chambre  que  le  soir  à l’heure  qu’on 
veut  se  coucher.  A l’instant  que  la  vapeur  des 
drogues  s’exhale,  les  punaises  tombent  sans  mou- 
vement , et  s’il  en  reste  quelques-unes , un  jour 
ou  deux  après  on  les  trouve  toutes  desséchées  , 
et  l’on  renouvelle  l’opération  pour  plus  grande 
sécurité. 


La 
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La  quanlilé  de  ces  drogues  que  nous  avons  la- 
quée, suffit  pour  un  appartement  de  i5  pieds 
Mrrés  environ. 

Autre.  Pour  une  pièce  d’environ  i5  pieds  car- 
tés , on  prend  une  livre  de  soufre  , que  l’on  met 
Uuns  un  petit  vase  sur  un  réchaud  rempli  de  char- 
Mons  ardens  , ou  sur  les  charbons  même  ; et  on 
l’dace  ce  réchaud  au  milieu  de  la  chambre,  qu’on 
terme  aussitôt  le  plus  exactement  qu’il  est  possible, 
our  ne  l’ouvrir  que  le  soir  un  peu  avant  de  se 
toucher  : On  doit  avoir  soin  , avant  de  faire  cette 
opération,  de  retirer  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
1 chambre  , excepté  le  bois  de  lit  et  la  paillasse,' 
mur  que  les, couvertures  et  le  matelas  sur  lequel 
m couclie  ne  contractent  pas  l’odeur  du  soufre. 

Ce  moj'en  est  peut-être  le  plus  efficace  que  l’on 
uisse  jamais  découvr  ir  pour  la  destruction , non- 
eulement  des  punaises  , mais  encore  des  rats 
es  souris  , des  puces  et  des  araignées. 

On  fait  aussi  périr  les  punaises  en  brûlant  dans 
les  apparteraens  la  corne  du  sabot  des  chevaux 
u’on  rogne  quand  on  les  ferre. 

On  parvient  aussi  à chasser  et  à détruire  les  pu- 
naises en  prenant  six  harengs  saurs  qu’on  enve- 
Dîppe  dans  un  linge  , afin  de  ne  point  salir  les 
latelats  , et  qu’on  place  sur  la  paillasse  , en  en 
lettant  trois  à la  tête  du  lit  et  trois  aux  pieds. 
L’esprit-de-vin  et  l’essence  de  térébenthine  font 
Bonne  Ménagère.,  1 1 
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p^i  ir  les  punaises  pour  le  moment , mais  elles  se 
régénèrent  en  peu  de  temps  ; et  si  l’on  fait  usage 
de  ces  moyens , on  a besoin  d’y  recourir  souvent. 

Autre.  Vous  prendrez  deux  onces  et  demie  de 
nitrate  de  mercure  bien  concentré , et  six  onces 
de  mucilage  de  gomme-adragant  ; vous  mêlerez 
et  battrez  bien  le  tout  ensemble  dans  un  plat  de 
terre  verni , avec  une  poignée  de  verges , jusqu’à 
ce  que  cela  soit  bien  mêlé.  Vous  prendrez  ensuite 
les  pièces  du  bois  de  lit  les  unes  après  les  autres  ; 
vous  les  brosserez  bien  pour  enlever  la  poussière 
et  les  ordures , sans  les  laver , et  vous  frotterez 
toutes  les  jointures  et  les  fentes  avec  la  composi- 
tion ci-dessus , que  vous  y laisserez  sécher. 

Autre.  Dans  quelques  cantons  de  l’Allemagne  y 
on  prend  une  livre  de  feuilles  de  noyer  fraîches  ; 
sur  lesquelles  on  verse  deux  livres  d’eau  ; on  fait 
bouillir  le  tout  pendant  quelque  temps  ; on  passe 
la  décoction  , et  l’on  exprime  bien  les  feuilles. 
Avec  cette  eau  composée  , on  lave  les  bois  de  lit 
et  les  autres  meubles  infectés  de  punaises. 

Moyen  de  détruire  les  rats: 

Ayez  une  douzaine  de  rats  vivants , enfermez- 
Ics  dans  quelque  vaisseau  de  bois  ou  de  terre  dont 
ils  ne  puissent  sortir , et  laissez  les  y ensemble 
sans  aucune  nourriture  ; on  verra  au  bout  de  quel- 
ques jours  qu'ils  commenceront  à se  manger  les 
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oins  les  autres  ; le  plus  vigoureux  restera  enfm 
|(eui , on  le  lâchera  dans  la  maison;  il  sera  ha- 
bitué de  manger  ses  semblables,  il  ne  chercberâ 
ijIus  d'autre  nourriture , et  les  détruira  ainsi  jus- 
u’au  dernier. 

Des  exemples  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux 
icous  ont  prouvé  que  ce  moyen  était  infaillible. 
Autre.  Prenez  24  noix  épluchées^  et  un  peu 
assolées  sur  une  pelle  , avec  une  demi-livre  de 
omage  d’Auvergne , et  6 noix  vomiques  râpées 
la  lime.  Pilez  le  tout  dans  un  mortier  pour  en 
jsrmer  une  espèce  de  pâte  que  vous  partagerez 
J plusieurs  morceaux  de  la  grosseur  d’un  œuf  de 
geon  , et  que  vous  placerez  dans  les  endroits 
festés  par  les  rats  et  les  souris. 

Moyen  d’éloigner  les  ralsi 

lUne  caisse  de  sel  succin,  mise  dans  un  magasin 
dans  un  appartement , en  éloigne  bientôt  les 
Us , qui  ne  peuvent  supporter  les  exhalaisons  de 
ssel. 


Autre  moyen  de  détruire  les  raiSt 

JJetez  de  la  glu  dans  leurs  repaires,  car,  quoi- 
”ils  soient  assez  sales  , à d’autres  égards,  cepen- 
mt , ils  sont  tellement  curieux  de  leur  poil , que 
1 est  une  fois  enduit  de  cette  drogue , cet  acci- 
■ rnt  leur  est  insupportable , au  point  qu’ils  s'ar- 
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racKcnl  même  de  la  peau  du  dos  pour  s’en  débar> 
rasser  , et  qu’ils  ne  veulent  plus  rester  dans  l’en- 
droit où  ils  ont  éprouvé  ce  malheur. 

Autre.  Mêlez  de  la  farine  de  maïs  avec  un  peu 
de  beurre , et  jetez  dessus- une  goutte  ou  deux 
d’huile  d’anis  ; faites-en  des  boules,  et  amorcez 
avec  cela  vos  souricières.  Fussiez-vous  tourmenté 
par  un  millier  de  rats  ou  de  souris,  vous  les 
prendrez  tous  par  ce  moyen. 

Moyen  de  prendre  les  souris. 

La  manière  la  plus  simple  de  prendre  les  sou- 
ris , est  d’avoir  un  pot  ou  une  assiette  un  peu 
creuse,  de  la  renverser  le  cul  en  l’air,  et  de 
mettre  sous  le  bord  du  vase  une  noix  légèrement 
cassée  d'un  côté  , de  manière  qu’elle  y soit  plus 
en  dedans  qu’en  dehors  ; la  souris , qui  est  friande 
de  ce  fruit,  entre  sous  l’assiette  pour  la  ronger  , 
lire  la  noix  à elle  et  fait  ainsi  tomber  le  vase , qui  i 
la  retient  alors  prisonnière.  Pour  tuer  ensuite  lai 
souris,  on  fait  glisser  l’assiette  sans  la  soulever,, 
et  l’on  finit  par  pouvoir  en  prendre  la  queue. 

Composition  pour  détruire  les  rats. 

Prenez  quatre  onces  de  mie  de  pain , deux 
onces  de  beurre  et  une  once  de  nitrate  de  mer- 
cure cristallisé  ; faites  du  tout  une  masse  , mé- 
langez bien  ces  différentes  matières  ; vous  les 


( i5o  ) 

I diviserez  ensuite  en  petites  pilules  que  vous  ré- 
pandiez dans  les  endroits  peuplés  par  les  rats  et 
les  souris.  L’odeur  du  beurre  les  attire  infailli- 
bleiuent , et  on  les  détruit  par  centaines. 

Autres  moyens  de  détruire  les  punaises. 

l e premier  consiste  i placer  au  milieu  de  la 
chambre  infectée  par  les  punaises , une  terrine 
pleiue  d’eau  bouillante , dans  laquelle  on  verse 
cinq  à six  gouttes  d’acide  sulfurique  rutilant.  On 
assure  qu’en  moins  d’une  heure  , ces  insectes 
dëgoùtans  sortent  des  trous  , des  fentes  qui  les  re- 
célaient,  et  tombent  morts  sur  le  plancher. 

Le  deuxième  consiste  en  une  teinture  de  can- 
tharides , préparée  avec  une  once  de  bon  alcool , 
et  deux  gros  de  cantharides.  On  laisse  les  deux 
substances  infuser  à froid  pendant  au  moins  vingt- 
quatre  heures,  dans  un  vase  de  terre,  bien  clos, 
que  l’on  agite  de  temps  en  temps. 

Ou  ne  filtre  point  cette  teinture , et  quand  on 
veut  s’en  servir  , on  la  remue  de  nouveau  afin 
que  le  fond  se  mêle  au  reste  de  la  liqueur.  Il 
suflit  alors  d’y  tremper  un  pinceau  , et  d’en  frot- 
ter les  endroits  où  se  retirent  les  punaises. 

Autre.  Un  des  meilleurs  moyens  pour  détruire 
les  punaises  , consiste  à faire  brûler  par  parties 
égales  de  la  Heur  du  soufre  et  du  tabac  à fumer , 
après  avoir  bien  bouché  toutes  les  ouvertures  di; 
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la  chambre  , dans  laquelle  il  est  inutile  d’a- 
jouter qu’oD  ne  reste  pas  pendant  le  temps  de  la 
fumigation. 

Autre.  Mêlez  de  l’huile  d'olive  et  de  jus  d’alvi- 
ne  , en  frottez  les  endroits  que  vous  voudrez  ga” 
rantir  des  punaises. 

Le  jus  de  concombre  mêlé  avec  de  la  poix  li- 
quide , produit  le  même  effet. 

La  colle  de  poisson  cuite  offre  le  même  avan- 
tage. 

Pour  que  les  mouches  ne  reposent  point  sur  la 
viande. 

Placez  un  morceau  d’oignon  sur  la  chair , l’o- 
deur les  en  chassera. 

Pour  conserver  la  viande. 

£nterrez-la  dans  de  la  farine  ou  du  son. 

Pour  que  les  teignes  ne  s'attachent  pas  au  drap. 

Enfermez  les  objets  que  vous  voulez  garantir 
des  teignes  , dans  un  coffre , et  mettez-y  des  fcùi- 
les  de  cèdre , de  valériane , de  tabac  , de  lavande, 
de  l’alvine  ou  avrone  , de  rue , enfin  de  quelle 
sorte  de  plante  qui  répande  une  forte  odeur. 

Manière  d'améliorer  V amadou. 

L’amadou  est  sujet  à ne  pas  s’enflammer  facile- 
ment; pour  remédier  i cet  inconvénient , qui  pro- 
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»rient  ordinairement  de  ce  que  les  champignons 
Da’ont  pas  été  bien  battus  , on  les  plonge  dans  une 
diissolution  de  nitre  et  d’eau-de-vie , ou  bien  on 
Mes  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantité  d’eau, 
ddans  laquelle  on  ajoute  quatre  onces  de  salpêtre 
dde  nitrate  de  plomb  par  livre. 

Pour  empêcher  que  le  vin  achève  de  se  gâter. 

Pulvérisez  des  pierres  vives  prises  dans  une 
(tau  courante  pour  la  valeur  de  trois  onces  , deux 
)onces  de  sel  bien  pulvérisé  , deux  moyeux  d’œuf 
rrais,  mêlez  bien  le  tout  ensemble.  Mettez  le  vin 
Mans  un  vaisseau  qui  n’ait  aucune  odeur  et  bien 
Met,  jettez-y  cette  composition  , et  remuez  qua- 
rre  ou  cinq  fois  par  jour,  jusqu’au  bout  de  quatre 
.x>urs  , cette  recette  n’est  bonne  qu’autant  que  le 
irin  ne  soit  pas  tout- à-fait  tourné. 

^Manière  prompte  et  certaine  d'éteindre  le  feu  qui 
a pris  à une  cheminée. 

Lorsqu’on  s’aperçoit  que  le  feu  a pris  dans  un 
.uyau  de  cheminée , on  doit  aussitôt  étendre 
uur  l’âtre  le  bois  allumé,  ainsi  que  la  braise  , et 
• ' jeter  le  plus  également  possible  trois  ou  qua- 
ire poignées  de  soufre  que  l’on  aura  réduit  en 
(coudre  fine  ; on  bouche  immédiatement  après  la 
Itevant  de  la  cheminée,  en  y plaçant  une  table 
(VU  une  porte,  un  devant  de  cheminée  ou  un  drap 
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bien  mouillé,  qu’on  soin  de  tenir  fortement  à U 
partie  supérieure  et  sur  les  côtés. 

Le  soufre  étant  un  très-bon  combustible , s’en- 
flamme à l’instant  et  absorbe  si  fortement  l’oxy- 
gène de  l’air  renfermé  dans  la  cheminée  , que  la 
flamme  cesse  aussitôt  de  brûler;  le  feu,  quelque 
ardent  qu’il  soit , s’éteint  à l’instant.  Comme  on 
peut  éviter  de  si  grands  désastres  par  un  moyen 
si  facile , il  serait  prudent  d’avoir  dans  chaque 
ménage  deux  livres  de  soufre  en  poudre  pour  s’en 
servir  en  cas  de  besoin. 

Ce  procédé  pourra  inspirer  de  la  crainte  sur  son 
emploi , d’après  l’opinion  où  l’on  est  qu’une  ma- 
tière qui  s’enflamme  aussi  facilement  et  avec  tant 
d’activité  que  le  soufre  doit  augmenter  l’intensité 
du  feu  au  lieu  de  la  diminuer  ; mais  la  pratique , 
d’accord  avec  la  théorie  , démontre  l’efficacité  de 
ce  moyen.  M.  Darcet  a été  chargé,  il  y a quelques 
années  , de  vérifier  la  bonté  de  ce  procédé  , qui 
se  trouvée  indiqué  dans  de  vieilles  collections  de 
recettes.  Il  en  a fait  l’essai  dans  une  cheminée  de 
l’hôtel  des  Monnaies  de  Paris , qui  n’avait  pas  été 
ramonée  depuis  long  temps.  Après  avoir  fait  en- 
trer trois  ou  quatre  fagots  dans  cette  cheminée, 
on  y mit  le  feu  ; et  lorsque  celui-ci  se  fut  com- 
muniqué dans  toute  la  longueur  du  tuyau,  et  que 
la  flamme  s’éleva  au  dehors  à plusieurs  pieds , 
on  jeta  du  soufre  dans  le  foyer,  on  boucha  exac» 
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lemenl  l’ouverture  avec  une  vieille  porte,  et  le 
feu  s’cteiguit  à l’iuslant.  Ou  recommença  trois 
fois  la  même  expérience  avec  aulaut  de  succès. 
11  faut  avoir  soin  de  ne  pas  déboucher  de  suite  le 
devant  de  la  clieininée , afin  de  laisser  refroidir 
et  bien  éteindre  la  suié. 

Manière  de  rendre  bonne  Veau  des  puits. 

Les  eaux  de  puits  perdent  eu  partie  la  propriété 
qu’elles  ont  ordinairement  de  causer  des  coliques 
d’estomac  et  d’entrailles  assez  violentes  , en  les 
exposant  au  grand  air,  pendant  trente  à trente- 
six  heures  dans  des  vaisseaux  de  terre  propres 
et  bien  évasés. 

Quelques  personnes  pensent  que  l’eau  de  puits 
est  moins  dure  lorsqu’ils  sont  revêtus  de  pierre 
de  taille  et  non  de  briques  ; on  prétend  que  la 
brique  lui  communique  une  qualité  alumineuse. 
Les  personnes  qui  feront  construire  des  puits 
pourront  avoir  égard  à celte  observation. 

Si  l’on  veut  que  l’eau  d’un  puits  soit  claire  , 
quelle  u’ait  aucun  goût  de  limon  , il  faut  faire 
l'excavation  plus  grande  qu'on  n’a  coutume  de 
la  faire. 

Si  l’on  veut,  par  exemple,  construire  un  puits 
de  cinq  pieds  de  diamètre,  l’excavation  doit  être 
de  douze  à quinze  pieds  ; on  fait  un  faux  puits 
auquel  on  donne  dix  à douze  pieds  de  diamètre  > 

ïi. 
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au  milieu  de  ce  grand  puits  on  construit  le  vëii- 
table  puits  sur  un  diamètre  de  cinq  pieds  , mais 
de  manière  que  les  pierres  mal  jointes  laissent 
filtrer  l’eau  à travers  , ensuite  on  remplit  de  sa- 
ble et  de  cailloux  le  faux  puits , aBn  que  l’eau 
ne  puisse  arriver  dans  le  véritable  puits  qu’après 
avoir  filtré  à travers  ce  sable  et  ces  cailloux.  Par 
ce  moyen  on  est  sûr  de  n’avoir  qu’une  eau  filtrée 
parfaitement  claire  et  bonne  à boire. 

Celte  opération  est  peu  coûteuse  ; et  l’avantage 
d’avoir  une  eau  limpide  et  saine  , dédommage 
bien  de  cette  légère  dépense. 

Secret  pour  teindre  le  bois. 

Dès  le  matin  prenez  la  fiente  de  cheval  de  la 
meme  nuit , quoiqu’elle  soit  mêlée  avec  de  la  pail- 
le j mais  la  plus  humide  que  vous  trouverez; 
placez-la  sur  des  baguettes  de  bois  ou  petites  bran- 
ches croisées  de  manière  qu’elle  puisse  s’écouler 
dans  de  petits  pots  que  vous  placerez  au  dessous. 
( Si  dans  une  matinée  vous  ne  pouvez  vous  en  pro- 
curer assez , renouvelez  la  même  chose  pendant 
plusieurs  jours  , jusqu’à  ce  que  vous  en  ayez 
suffisamment.  ) Lorsqu’elle  sera  écoulée  , vous 
mettrez  dans  chaque  pot , de  la  grosseur  d’une 
fève  d’alun  de  roche  , et  autant  de  gomme  arabi- 
que. Détrempez  dans  chacun  de  ces  pots  telle 
couleur  qu’il  vous  plaira , en  ayant  soin  cepen- 
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iint  d’avoir  un  pot  pour  chaque  couleur,  niettes- 
ttremper  les  inorceaux  de  bois  que  vous  voudrez 
lindre  en  plaçant  les  pots  au  feu  ou  au  soleil, 
tâlon  le  temps  que  vous  laisserez  les  morceaux 
!!  bois  dans  le  pot , ils  auront  une  couleur  plus 
01  moins  foncée  ; de  cette  manière  on  peut  leur 
iioner  toutes  les  teintes  , et  la  couleur  pénétrera 
ittérieurement  comme  en  dehors , sans  que  rien 
oabse  jamais  l’altérer. 

iPour  connaître  s'il  y a de  l'eau  dans  le  vin. 

I Coupez  des  poires  crues  par  le  milieu , nettoyez- 
ss,  (ou  de  mûres)  , jetez-les  dans  le  vin,  si  elles 
irrnagent,  le  vin  est  pur,  sinon  il  est  trempe. 

P®our  garder  des  roses  fraiches  toute  Vannée. 

I Cueillez  des  roses  le  soir  avec  un  couteau  lors- 
ii’elles  sont  sur  le  point  de  s’épanouir  , et  lais- 
iiz  les  passer  la  nuit  à l’air.  Dès  le  malin  , enfer- 
ifez-les  dans  un  vaisseau  de  terre  bien  vernissé, 
t rmez-le  hermétiquement  avec  de  l’étoupe  et 
c}ovrez-le  avec  du  sable  sec. 

Autre  manière  de  conserver  le  raisin. 

Pendant  que  le  temps  est  au  sec  et  qu’il  n’a 
^as  plu  depuis  quelque  temps  , cueillez  vos 
naisins  et  ôtez  les  grains  gâtés  , et  plongez  la  queue 
.U  pédoncule  quelques  instants  dans  de  la  poix 
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au  moment  qu’elle  bout,  faites  ensuite  sécherai 
soleil  vos  raisins  deux  jours  de  suite  , dëposez-lei 
dans  un  lieu  sec  sur  de  la  paille  de  froment , qm 
l’un  ne  touche  pas  l’autre , et  ils  se  conserveron 
long-temps. 

Pour  garder  les  figues  fraîches  toute  Vannée. 

A midi , par  un  temps  serein  et  lorsqu’elle 
sont  mûres  , cueillez  vos  figues  ; placez-Ies  ensuite 
dans  un  vaisseau  carré  de  pierre  fine , qu’elle 
ne  se  touchent  point  , conservez-les  de  raanièr( 
qu’elles  n’aient  point  d’air  ; metlez-les  ensiiit 
dans  du  vin  , et  tant  que  le  vin  sera  bon,  elle 
se  conserveront  fraîches. 

Pour  rendre  le  lin  aussi  doux  que  la  soie. 

Prenez  telle  quantité  de  lin  que  vous  voudrez 
mais  qu’il  soit  d’une  belle  et  bonne  qualité  ; pas- 
sez-le  dans  la  fiente  fraîche  de  veau,  lavez  le 
renouvelez  la  même  opération  plusieurs  fois  , e 
votre  lin  deviendra  aussi  doux  et  aussi  agréable  : 
filer  que  la  plus  belle  soie. 

Pour  chasser  les  cousins  et  les  moucherons  des 
appartements^ 

Mêlez  de  la  poudre  de  cumin  avec  du  bon  vin 
blanc  , arrosez-en  l’appartement  et  les  mitrailles . 
et  l’odeur  en  chassera  les  cousinSi 
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Recette  pour  faire  de  Vencre  excellente. 


Faites  infuser  dans  une  livre  et  demie  d’eau  de 
pluie , trois  onces  de  galles  bien  pesantes , cou- 
pées en  bien  petits  morceaux  j exposez  pondant 
deux  jours  au  soleil  j mettez-y  deux  onces  de  vi- 
triol romain  bien  coloré  et  pulvérisé  , mêlez  le 
tout  ensemble  avec  un  bâton  de  figuier  et  exposez 
encore  pendant  deux  jours  au  soleil;  ensuite  ajou- 
tez une  once  de  gomme  arabique , claire , lui- 
sante et  eu  poudre,  et  une  once  d’écorces  de  gre- 
nade, Faites  bouillir  avec  un  feu  lent,  coulez  et 
gardez  votre  encre  dans  une  bouteil^,  elle  sera 
excellente  et  d’un  très-beau  noir. 


Pour  polir  les  pierres  précieuses. 

Sur  une  plaque  de  plomb  bien  unie,  mettez  de 
l’antimoine  en  poudre  , et  polissez  votre  pien-e 
sur  cette  plaque  ; elle  reprend  son  premier  lustre. 

Encre  ordinaire. 

On  prend  une  livre  de  noix  de  galle,  six  onces 
de  couperose  verte , six  onces  de  gomme  arabique , 
et  quatre  pintes  de  bière  ou  d’eau  commune  ; on 
concasse  la  noix  de  galle  dans  un  mortier  ; on  la 
fait  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  sans  bouil- 
lir ; on  y ajoute  en  même  temps  la  gomme  con- 
cassée qui  s’y  dissout  ; enfin  l’on  y met  la  coupe- 
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roseverle  ou  le  vitriol  vert  réduit  en  poudre- 
I.  .queur  à devient  noire.  On  pe„.  ci 

me  ange  par  un  tamis  de  crin  sur  lequel  reste  la 
matière  concassée  de  la  noix  de  galle  , et  oa  ob- 
tient une  encre  qui  est  très-bonne. 

qui  se  fait  sur  le  champ. 

Qn  prendra  une  once  de  vitriol  romain  , une 
once  de  gomme  arabique , et  une  once  et  demie 
de  noix  de  galle  concassées  ; on  mettra  le  tout 
ans  dix  onces  de  vin  blanc  ou  de  vinaigre.  Une 
heure  après  on  pourra  s’en  servir. 

^utre.  On  prendra  demi- once  de  noix  de  galle; 
autant  de  gomme  arabique , et  huit  gros  de  vi- 
triol romain  ; on  mettra  le  tout  dans  environ  huit 
onces  d’excellent  vin  blanc  ; on  le  fera  un  peu 
chauffer  auprès  du  feu , et  l’encre  sera  faite  dans 
le  moment. 

Encre  qui  ne  fait  point  de  champignons , et  ne 
dépose  point. 

Faites  infuser  trois  onces  de  petites  noix  de 
gahe  d Istrie  , concassez  légèrement  dans  trente 
onces  de  [vin  blanc  du  plus  fort  et  du  meilleur , 
pendant  environ  douze  jours  ; remuez  le  mélange 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour , excepté  le  dernier; 
passez  à travers  une  toile  de  lin  assez  serrée , 
pour  que  le  vin  en  sorte  clair  ; mettez  dans  ce 
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rrîn  deux  onces  de  vitriol  romain  pulvérisé , et 
une  once  de  gomme  arabique  bien  dure  et  trans- 
parente, que  vous  aurez  fait  dissoudre  aupara- 
vvant  dans  une  quantité  suffisante  de  vin  blanc  ; 
rremuez  bien  le  tout  pendant  un  miserere.  Vous 
saurez  une  encre  très-belle  et  très-fine , mais  elle 
uie  sera  dans  toute  sa  beauté  qu’après  avoir  re* 
pposé  quinze  jours.  C’est  tout  ce  qu’on  peut  f«ire 
dde  mieux  en  eucre. 

Pour  connaître  si  les  diamans  sont fauxi 

On  fera  chauffer  une  plaque  de  fer  , sur  la- 
({quelle,  après  y avoir  passé  de  l’iiuile,  on  étendra 
lidu  verre  en  poudre  ; ensuite  on  y mettra  des  char- 
tbons  allumes.  Si  la  pierre  ne  perd  pas  son  lustre 
(en  l'approchant  des  charbons  , c’est  une  preuve 
cqu’elie  est  fine  ; mais  si  elle  le  perd  , c’est  une 
imarque  qu’elle  est  fausse. 

Autre.  Echauffez  votre  pierre  par  le  frottement 
■ avec  uo  morceau  de  drap  ; frottez- la  ensuite  con- 
I tre  un  morceau  de  plomb  : s’il  eu  demeure  qutL 
(que  impression  sur  la  pierre,  elle  est  fausse. 

Pour  durcir  le  cristal  et  lui  donner  Véclat  du 
diamant^  ~ 

Pétrissez  de  la  farine  d’orge  passée  au  gros  ta- 
mis avec  de  l’huile  de  pétrole , et  en  faites  une 
pâte  fort  dure;  coupez  cette  pâte  en  deux  moi-; 
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tics  ; placez  vos  cristaux  sur  celle  de  dessous  de 
manière  qu'ils  ne  se  louchent  point;  couvrez  les 
de  l’autre  moitié  , enveloppez  toute  cette  masse 
avec  un  bon  lut  , faites  la  cuire  à un  feu  de  roue 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  , en  y arrivant  par 
degré  et  augmentant  le  feu  de  deux  heures  en 
deux  heures. 

On  se  sert  de  cette  méthode  pour  donner  du 
brillant  aux  saphirs  d’Âlençon  et  les  rendre  assez 
durs  pour  couper  le  verre  facilement. 

Autre.  Réduisez  en  poudre  subtile  une  livre  de 
chaux  vive  toute  récente  et  autant  de  pierre  d’ai- 
mant ; ajoutez-y  ensuite  demi-livre  de  soufre  pul- 
vérisé ; le  tout  étant  bien  mêlé  , faites-en  d’abord 
un  lit  au  fond  du  creuset,  puis  mettez  par  dessus 
un  lit  de  cristal  , continuez  ainsi  lit  par  lit  alter- 
nativement , et  finissez  par  un  lit  des  poudres 
susdites  , après  quoi  vous  placerez  le  creuset  au 
four  des  verriers  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures. 

Préservatifs  contre  l’humidité  des  murs  neufs 
de  plâtre. 

Faites  bouillir  de  l’huile  de  noix;  enduisez-en 
les  murs  nouvellement  bâtis  ; répétez  cette  opéra- 
tion une  seconde  et  une  troisième  fois  même  à 
trois  jours  de  distance , c’est-à-dire , quand  la 
couche  de  1 huile  précédente  paraît  suffisamment 
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léèche.  Ensuite  faites  peindre  le  mur  en  huile  de 
J rtelle  couleur  que  vous  voudrez.  Ees  couches 
J di’huile  bouillante  s’insinuent  dans  les  pores  du 
J pplàtre  et  les  bouchent  au  point  que  l’humidité 
I njuisible  ne  trouvant  point  d’issue , reste  concen- 
ttrée  dans  le  mur  , et  ne  peut  produire  les  mau- 
wais  effets  que  l’on  redoute  de  son  exhalaison.  Si 
con  sc  contentait  de  faire  peindre  en  huile  un  mur 
cde  cette  espèce , sans  l’abreuver  auparavant  d’huile 
Ibouillante , la  couleur  à l’huile  formerait  a la  vé- 
trité  un  enduit  qui  pourrait'  retenir  la  dissipation 
(de  l’humidité  nuisible  , mais  aussi  cette  couleur 
m'étant  appliquée  que  sur  la  suiface  du  mur  , 
ll’humidité  s’insinuerait  à la  longue  entre  le  mur 
<et  la  couche  de  couleur,  la  décollerait , et  forme- 
iiait  insensiblement  des  crevasses  qui  laisseraient 
(échapper  des  exhalaisons  aussi  nuisibles  que  celles 
I que  l’on  aurait  voulu  éviter. 

Quand  on  a employé  le  préservatif  que  l’on 
vient  d’indiquer  , il  ne  faut  pas  s’exposer  à habi- 
ter sur  le  champ  un  tel  appartement,  et  il  faut 
attendre  nécessairement  que  l’huile  soit  desséchée. 
On  sait  combien  les  peintures  à l’huile , lorsqu’el- 
les sont  fraîches  , occasionnent  d’accidens  ; mais 
il  faut  peu  de  temps  pour  qu’elles  cessent  d’étre 
nuisibles  , et  il  faut  d'autant  moins  de  temps  que 
l’huile  est  meilleure  , et  qu’on  a soin  de  bien 
âérer  l’apparie  ment.  On  peut  encore  hâter  la 
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dessication  de  l’huile  et  la  dissipation  de  l’odear 
forte  et  incommode  qu’elle  répand  , en  faisant 
biûler  du  foin  au  milieu  des  appartements  que 
l’on  a fait  peindre. 

Blanc  pour  blanchir  les  murailles. 

Faites  bouillir  de  l’eau  bien  nette  , et  jetez  de- 
dans le  quart  pesant  ou  environ  de  chaux  vive  ; 
délayez-la  bien  dans  cette  eau  et  vous  en  servez, 
après  quoi , lorsque  le  blanc  sera  sec  , vous  pas- 
serez par-dessus  une  colle  composée  de  gomme 
arabique , de  gomme-adragant , et  de  rognures 
de  parchemin  à voloutc;  vous  ferez  bouillir  le 
tout  dans  une  quantité  d’eau  sufiisante,  puis  vous 
passerez  le  mélange  par  un  linge.  Cette  colle  fait 
tenir  le  blanc  et  lui  donne  beaucoup  d’éclat. 

jéutre.  Prenez  une  livre  de  belle  céruse,  et  dix 
ou  douze  livres  de  plâtre  passé  au  tamis  fin  ; dé- 
trempez le  tout  avec  du  savon  blanc  , appliquez 
ensuite  votre  blanc  , et  le  polissez  avant  qu’il  soit 
sec  avéc  la  paume  de  la  main,  ou  avec  un  tampon 
de  cuir  rempli  de  laine. 

Colle  pour  le  bois  qui  tient  dans  Veau. 

Il  faut  mêler  de  la  colle  ordinaire  avec  de 
vieille  huile  de  lin;  quand  on  voudra  coller  du 
bois , on  fera  chauffer  l'endroit  par  où  il  doit  être 
collé  i ensuite  on  y appliquera  de  la  colle  chaude; 
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I après  quoi  on  la  fera  bien  sécher , et  elle  tiendra 
I parfaitement , même  dans  l’eau. 

Pour  coller  des  morceaux  de  verre  cassés. 

Prenez  du  vernis  liquide  , gras  et  vieux,  avec 
1 lequel  vous  collerez  les  fragmens  du  verre,  joi- 
Ignez-Ies  bien,  et  les  liez  de  manière  qu’ils  ne 
{puissent  en  aucune  sorte  se  déranger;  mettez-les 
• ensuite  au  soleil,  jusqu’à  ce  que  le  vernis  soit 
I bien  séché  ; alla  vous  raclerez  adroitement  avec 
lun  couteau  ce  qui  se  sera  attaché  sur  le  verre. 
111  n’y  a qu’une  liqueur  bouillante  qui  puisse  les 
(dissoudre. 

Autre.  Mêlez  des  blancs  d’œufs  bien  battus  avec 
(de  la  chaux  vive.  On  peut  aussi , avec  ce  raélan- 
{ge , recoller  les  ouvrages  de  terre  cuite. 

Autre.  Prenez  des  limaçons  , exposez-les  au  so> 
lleil  ; recevez  dans  un  vaisseau  la  liqueur  qui  en 
(distillera;  extrayez  le  lait  du  tilhymale  ; mêlez  ce 
liait  avec  le  suc  des  limaçons;  collez  et  exposez  au 
isoleil  les  verres  cassés. 

IPour  recoller  le  verre  , la  terre  , la  fdience  et 
la  porcelaine  cassés. 

Broyez  ensemble  de  la  chaux  vive  en  poudre  , 
ddn  fromage  mou  et  des  blancs  d’œufs  , avec  un 
(couteau  sur  une  planche  , et  enduisez  les  mor> 
(ceaux  cassés  , puis  rejoignez  les  pièces  et  les  lais- 
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S€Z5écher  , après  quoi  vous  nettoycrcz  les  bavu- 
res. Cette  colle  ne  se  défait  ni  au  feu,  ni  à l’eau 
froide  ou  chaude. 

Autre.  Recollez  les  fragmens  avec  du  vernis  li- 
quide qui  soit  gras  et  vieux  ; rejoignez  bien  cei 
fragmens  et  les  liez  ensemble  ; après  cela  , vous 
les  exposerez  au  soleil  ou  dans  un  four  médiocre- 
ment chaud  à différentes  fois,  jusqu’à  ce  que  le 
vernis  soit  bien  sec. 

Autre.  Incorporez  du  veid-de  giis  avec  du  ver- 
nis liquide. 

Autre.  Prenez  du  vermillon,  de  la  céiuse  , de 
la  chaux  vive  et  du  vernis  noir , de  chacun  demi- 
once;  réduisez  le  tout  en  poudre  très-fine  , et  l'in- 
corporez avec  quatre  blancs  d’œufs. 

Autre.  Prenez  du  vernis  liquide  , de  la  céruse 
et  du  bol  d’Arménie. 

Lut  pour  boucher  les  fontaines  de  grès  ou  de 
terre  cuite. 

Il  faut  prendre  une  livre  de  résine  , autant  de 
cire  , et  quatre  onces  de  soufre  ; on  met  le  tout 
dans  un  pot  net,  on  y mêle  ensuite  du  gypse  eu 
poudre , et  Pon  donne  à cette  composition  l’é- 
paisseur nécessaire. 

Lut  cjui  est  propre  à conserver  les  sujets  dans 
V esprit  de-vin. 

Après  avoir  mis  dans  les  bouteilles  l’esprit- de- 
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»vin  el  les  sujets  que  l’on  a dessela  de  conserver  j 
»«t  bien  essuyé  le  dedans  du  goulot , on  met  snr 
lie  morceau  de  peau  ou  de  vessie  qui  doit  les 
ccouvrir  , une  couche  de  potée  d’étain  , de  l’épais- 
sseur  de  deux  lignes,  on  les  lie  autour  du  col  de 
lia  bouteille  ; on  la  renverse  aussi  dans  une  tasse 
(de  bois  , que  l’on  remplit  avec  du  suif  fondu  ^ 
tou  avec  un  mélange  de  suif  et  de  cire  qui  em- 
I pêche  l’esprit  de-vin  de  s’évaporer.  Il  faut  avoir 
■soin  de  bien  sécher  le  goulot  de  la  bouteille, 
luêine  d’y  passer  ensuite  une  plume  trempée  dans 
de  l’huile,  et  de  ne  pas  faire  chauffer  le  suif  au- 
delà  de  ce  qu’il  faut  pour  le  rendre  fluide. 

Autre.  Ce  procédé  consiste  à bien  sécher  le 
goulot  dans  la  bouteille , à y passer  ensuite  une 
plume  huilée , et  à tremper  le  bouchon  dans  la 
liqueur  précédente  , jusqu’à  ce  qu'il  en  soit  bien 
imbibé  , et  la  boucher  ensuite. 


Lut  pour  les  vaisseaux  qui  sont  cassés^ 

Faites  dissoudre  de  la  gomme  arabique  dans 
de  l’urine  sur  un  réchaud  et  remuez  avec  un 
bâton  ; la  gomme  étant  dissoute , mettez-y  au- 
tant pesant  de  farine  , et  faites  cuire  le  tout  l’es- 
pace d’un  demi  quart  d’heure. 
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IvUi  qui  ne  se  dissout  point  dans  l'eau  ni  à la 
chaleur  du  feu. 

Battez  dés  blancs  d’œufs  en  mousse  ; laissez- les 
reposer  ensuite  ; prenez  une  once  de  la  liqueur 
qui  se  trouvera  dessous  , le  quart  d’une  once  de 
farine  folle  des  moulins  , un  gros  de  bol  d’Armé- 
nie , un  demi-gros  de  sang  de  dragon  , un  peu 
de  chaux  ou  de  tuile  réduite  en  poudre  subtile  , 
et  de  l’huile  de  noix  avec  ses  feces  , ou  de  la  fa- 
rine de  quelque  vieux  fromage  fort;  pilez  le  tout 
dans  un  mortier  de  marhre  , et  le  passez  par 
l’étamine  ; prenez  ensuite  des  bandelettes  de  toile 
que  vous  tremperez  dans  ce  mélange;  appliquez 
deux  de  ces  bandelettes  sur  les  vaisseaux  rompus, 
et  laissez  sécher. 

Colle. 

La  colle  ordinaire  qu'emploient  les  relieurs  , 
les  imagers  et  les  vitriers  , se  fait  avec  de  la 
bonne  farine  de  blé , délayée  et  cuite  avec  de  l’eau 
et  un  peu  de  vinaigre. 

Colle  à bouche. 

Preuez  une  once  de  colle  de  poisson  , deux  gros 
de  sucre  candi  blanc  , un  drachme  de  gomme 
adragant  ; prenez  ensuite  des  rognures  de  par- 
chemin bien  net , versez  une  chopine  d’eau  claire 
par  dessus  ; faites  bien  bouillir  ; ültrcz  celle  eau 
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Il  versez  la  matière  susdite  ; faites  réduire  le  tout 
la  moitié  par  la  cuisson  ; retirez  le  mélange  du 
’i2U  et  faites-en  de  petites  bandes , ou  donnez-lui 
iHle  forme  que  vous  voudrez. 

Lorsque  vous  voudrez  vous  en  servir , vous  la 
lisserez  à la  bouche  et  l’humecterez  avec  de  la 
iklive  ; ensuite  , ayant  frotté  légèrement  un  de 
[)OS  papiers  , vous  l’étendrez  sur  l’autre  , et  avec 
D3e  bande  de  papier  mise  à sec  sur  les  deux  bouts 
(9  papier  enduit  de  colle  , vous  y passerez  la 
aume  de  la  main.  Cette  colle  sèche  prompte- 
cent.  Sa  bonté  consiste  en  sa  force  , sa  transpa- 
tnce  et  sa  dureté. 

Col/e  à la  gomme  arabique. 

• On  peut  employer  la  gomme  arabique  pour 
sîller  des  papiers , des  étiquettes  d’histoire  na- 
urelle  ou  d’autres  objets  de  ce  genre.  Dans  ces 
lifférents  cas  , il  est  bon  d’avoir  toujours  sous 
main  une  colle  qui  puisse  se  conserver  sans 
!!  moisir.  A cet  effet,  on  fait  dissoudre  dans 
rjau  de  la  gomme  qu’on  tient  à une  certaine  con- 
islance  , et  à laquelle  on  ajoute  un  peu  d’alcool  ; 
il  bien  l’on  fait  dissoudre  cette  gomme  dans 
leau  de-  vie , et  on  la  conserve  dans  un  flacon  à 
rrge  ouverture , fermé  avec  un  bouchon  en  ver- 
I,  afin  d’empécher  l’évaporation.  Cette  colle,' 
létaut  pas  sujette  à moisir , peut  se  conserver 
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pendant  un  temps  indéterminé.  Le  sucre  fondu , 
mélangé  avec  la  gomme  , peut  non-seulemeut  ai- 
der à sa  conservation  , mais  il  la  rend  moins  sé-  j 
che  et  moins  cassante  , et  empêche  les  papiers  i 
et  les  étiquettes  collés  avec  de  la  gomme  de  se  ^ 
détacher  ou  de  se  désunir  lorsqu’elles  sont  eipo-  ; 
sées  au  sole.l  ou  à une  température  très-sèche. 

Pour  parfumer  le  linge.  ' 

Rassemblez  des  fleurs  odorüérantes  ; faites- les  j 
sécher  à l’ombre  , saupoudrez-les  avec  des  pou- 
dres de  muscade  et  de  girofle  , mettez  le  tout 
dans  un  sac  de  taffetas  et  mettez-le  sur  le  linge. 

Pour  conserver  le  vin. 

Mettez  de  la  seconde  écorce  de  sureau  ( qui 
est  verte  ) , gros  comme  les  deux  poings  , dans 
une  chopine  du  meilleur  esprit  de-vin  ; laissez-Ia 
infuser  dedans  pendant  trois  jours  ; passez  votre 
esprit-de-vin  dans  un  linge  et  versez  dans  un 
rauid  de  vin  ; il  se  conservera  pendant  dix  ans. 

Pour  clarifier  le  vin  tourné. 

Remplissez  un  sachet  de  copeaux  minces  de 
bois  de  hêtre , suspendez-le  dans  le  tonneau  , et 
retirez  le  deux  jours  après. 

Autre.  Prenez  huit, livres  de  miel  écumé  et  re- 
froidi J une  demi-livre  d'alun  de  roche  en  poudre, 
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ikutant  de  sucre  rosat  et  une  bouteille  de  bon  vin  ; 
meltez  le  tout  dans  le  tonneau  de  vin  , remuez-; 
se  bien  , laissez-le  jusqu’au  lendemain , débou- 
hbez , et  il  sera  clair  trois  jours  après. 

Pour  rétablir  U vin  gâtêà 

Faites  bouillir  un  seau  de  bon  vin  , et  jetez-Ie 
>oouillant  dans  le  tonneau  de  vin  gâté  ; bouchez 
;i>ien  de  suite  le  tonneau  , et , quinze  jours  après 
11  aura  recouvré  sa  première  quaUté. 

Pour  coller  une  pièce  de  vin^ 

Prenez  quatre  blancs  d’œufs  bien  frais , battez- 
œs  avec  une  denoi-bouteille  de  vin  , mettez  le 
coût  dans  le  tonneau  et  introduisez  par  la  bonde 
:an  bâton  fendu  en  quatre  par  le  bas  , remuez-le 
loendant  quelques  minutes  , en  imprimant  au  vin 
lian  mollement  circulaire  ; fermez  ensuite  le  ton* 
iteau  , et  quatre  jours  après  vous  pouvez  le  tirer. 

^Manière  de  bonifier  la  bière  mise  en  perce  , et 
vieillie. 

Mettez  une  demi-cuillerée  à café  de  sel  d’ab- 
iHnthe  dans  une  pinte  environ  de  bière  vieillie , 
rrous  lui  rendrez  sa  première  qualité  , et  elle  pé- 
i^illera  dans  le  verre , comme  du  Porter  en  bou* 
treille. 

Bonne  Ménagèrei  xi 
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'Autre  moyen  pour  l’cmpécher  de  s'aigrir, 

C’esl  ordinairement  dans  les  fulailles  où  l’on 
garde  la  bière  ; qu’il  faut  chercher  la  cause  qui 
la  fait  aigrir.  On  se  coutenle  la  plupart  du  temps 
dp  les  laver  avec  de  l’eau  chaude  ; ce  procédé 
ne  suffit  pas  pour  nettoyer  le  bois  de  la  visco- 
sité aigre  qui  s’y  est  attachée  ; ainsi  cette  visco. 
sité  commence  à se  délayer  dans  la  bière  dès 
qu’on  a commencé  à la  verser  dans  la  tonne , et 
ne  tarde  pas  à lui  communiquer  un  degré  d’ai- 
greur qui  la  rend  désagréable  à boii  e.  Veut-on 
rendre  propre  et  nette  une  tonne  qui  a déjà  cou* 
tenu  de  la  bière , il  faut  la  remplir  d’eau  à moi_ 
tié  , y jeter  des  cailloux  rougis  au  feu  et  les  re. 
muer  par  le  bondon , jusqu’à  ce  que  l’eau  bouille. 
La  vapeur  qui  s’exhale  indique  la  malpropreté  de 
la  tonne.  Ce  travail  se  continue  et  se  répète  jus. 
qu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  de  mauvaise  odeur  du 
tonneau  , alors  on  le  lave  encore  plusieurs  fois 
avec  de  l’eau  claire  , et  on  peut  le  remplir  de 
bière  sans  autre  soin. 

Procédé  simple  pour  purifier  Veau. 

On  prend  un  pot  à fleurs  vide  , au  milieu  on 
fixe  un  fond  d’osier  , par  dessus  on  étend  une 
couche  de  charbon  de  quatre  à cinq  pouces  d’é- 
paisseur J on  met  sur  le  charbon  un  lit  de  sable 
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tel  sur  le  tout  un  roud  de  papier  perc^  de  trous 
pour  empêcher  les  liquides  de  former  par  leur 
cchute  des  creux  dans  le  sible  ; ou  renouvelle  le 
ifiltre  au  bout  d’un  certain  jtemps.  Ce  procédé  à 
ia  fois  simple  et  économique , permet  de  se  pro- 
t:urer  i peu  de  Irais  de  la  très-bonne  eau. 

Moyen  de  se  garantir  de  l’humiditè. 

On  garantit  les  appartements  de  l’humidité  eu 
nmettant  quelques  morceaux  de  bois  garni  de  son 
éécorce  et  en  les  changeant  de  temps  en  temps. 

Wtoyen  de  conserver  les  melons  de  manière  à en 
. avoir  jusqu'aux  mois  de  décembre  et  de  janvier. 

Prenez  des  melons  tardifs  qui  ne  soient  point 
■encore  arrivés  en  maturité  ; essuyez-les  légère- 
ment avec  un  linge , et  mettez  les  dans  un  en- 
llroit  sec  , pendant  un  jour  ou  deux.  Passez  en- 
mite  de  la  cendre  pour  la  dégager  de  tous  les 
petits  charbons  ; mettez-la  dans  un  tonneau  bien 
sec  , et  enterrez  vos  melons  dans  cette  cendre., 
iiyant  soin  de  les  envelopper  entièrement.  Evitez 
Üe  les  mettre  dans  un  endroit  exposé  à la  gelée. 
Quand  vous  en  aurez  besoin , vous  les  trouverez 
parfaitement  conservés. 

ïProcédé  simple  pour  saler  et  fumer  les  viandest 

On  dissout  dans  de  l’eau  une  quantité  de  sal- 
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pêtrc  ^gale  à celle  du  sel  qu’on  prend  ordinaire- 
ment pour  saler  la  viande.  Après  que  le  salpêtre 
est  fondu , on  met  dans  cette  eau  la  viande  qu’on 
veut  fumer,  et  on  l’y  laisse  cuire  lentement , pen- 
dant quelques  heures  à un  petit  feu , jusqu’à  ce 
que  toute  l’eau  soit  évaporée.  On  suspend  en- 
suite la  ^ande  pendant  vingt-quatre  heures  ex- 
posée à une  forte  fumée  , et  elle  se  trouve  avoir 
un  aussi  bon  goût  et  être  aussi  ferme  et  aussi 
rouge  intérieurement  que  la  viande  fumée  de 
Hambourg  , qui  reste  pendant  plusieurs  semaines 
dans  le  sel. 

Moyen  de  conserver  long- temps  la  viande  cuite* 

On  range  par  couches,  dans  un  vase  de  terre 
ou  de  grès,  la  viande  de  boucherie  ou  la  volaille 
rôtie  ; on  arrose  ces  couches  avec  une  gelée , une 
sauce  , ou  du  Jus  de  rôti , de  manière  que  cha- 
que couche  en  soit  couverte  ; on  ferme  le  vase 
avec  son  couvercle  , qui  doit  joindre  le  plus 
exactement  qu’il  est  possible , et  dont  on  garnit 
les  bords  avec  de  la  pâle  ou  du  papier  , afin  que 
l’air  èxtérieur  ne  pénètre  point.  La  viande  se 
garde  ainsi  long-temps  et  peut  être  servie  comme 
si  elle  venait  d’être  cuite. 

Recette  pour  faire  le  vinaigre  à Vestragon. 

Laissez  infuser  au  soleil , pendant  six  semaines  ^ 


( *95  ) 

éâani  un  pot  de  grès  , daus  huit  pintes  ds  vinal* 
tgre  , huit  onces  d'estragon  , huit  onces  d’èchalot- 
lies,  six  onces  d’ail  , soixante  clous  de  gérofle  , 
i .iue  once  de  baume  j une  once  de  fleur  de  sureau. 
l3u  aura  soin  d’ajouter  une  autre  pinte  de  vi- 
uaigre  au  bout  d’un  mois  environ. 

P'  inaigre  économique^ 

Remplissez  une  futaille  de  marc  frais  de  raisin 
icon  pressuré  > et  couvrez-la  avec  des  planches, 
.laissez  ce  marc  s’échauffer  pendant  quelques 
oîDis  ; alors  arrosez-le  de  plusieurs  seaux  de  vin, 
iLU  bout  de  quelques  semaines , le  vin  est  con* 
eerti  en  excellent  vinaigre , que  l’on  tire  au  clair 
tour  s’eu  servir  au  besoin. 

':*our  délruire  la  vermine  de  la  tête  des  enfans. 

Prenez  le  jaune  d’un  œuf  dur,  pilez-le  avec  un 
teu  de  beurre  frais  et  une  cuillerée  d’huile  dou- 
ée ; frottez  avec  cette  pommade  ; heures  après 
uvez  la  tête  avec  de  l’eau  tiède  et  du  vinaigre, 
It  peignez  , la  vermine  et  les  lentes  seront  en- 
tèrement  détruites. 

Manière  de  conserver  leS  pommes. 

Une  bonne  manière  de  conserver  les  pommes  , 
ansistc  à les  mettre  dans  des  tonneaux  avec  du 
iLble.  Â cet  effet , on  emploie  du  sable  qu’on 
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a eu  soin  de  bien  faire  sécher  pendant  i’étë  : on 
en  répand  au  fond  du  tonneau  une  couche  sur 
laquelle  on  place  un  lit  de  pommes  qu’on  re- 
couvre d’une  couche  de  sable  , et  ainsi  successive- 
ment jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit  rempli.  Cette 
méthode  a l’avantage  de  préserver  les  pommes  du 
contact  immédiat  de  l’air,  qui  est  la  cause  la  plus 
active  de  leur  corruption.  Elle  les  prive  aussi 
d’une  humidité  surabondante  qui  ne  leur  est  pas 
moins  nuisible.  Le  sable  répandu  également  entre 
les  pommes  absorbe  une  partie  de  leur  humi- 
dité , de  sorte  qu’elles  n’en  conservent  que  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  maintenir  en  bon  état.  On 
a aussi  l’avantage  de  leur  conserver  l’arome  eu  le 
bouquet  qui  leur  est  propre , et  qui  se  perd 
lorsque  les  fruits  restent  exposés  à l’air.  En  dis- 
posant ainsi  les  pommes  dans  des  tonneaux  ou 
dans  des  caisses,  ou  même  dans  le  coin  d’une 
chambre , elles  seront  bien  moins  exposées  à la 
gelée  , à la  variation  de  température  et  à l’humi- 
dité du  lieu  où  on  les  aura  placées.  On  pourra  , 
par  ce  moyen , prolonger  la  durée  de  ce  fruit 
jusqu’aux  mois  de  mai  et  de  juin. 
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(Manière  de  conserver  les  châtaignes.  ii5 

( Conservation  des  choux  à la  hollandaise.  Ibid. 

Moyen  de  conserver  la  viande  salée.  llfl 

Manière  do  conserver  les  sardines  fraîches.  H7 
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Manière  de  conserver  les  trulTes.  iij 

Moyen  d'enipècher  la  venuification  dans  les  fromages  cl 
dans  la  viande.  1 1 g 

Moyen  de  conserver  les  viandes  fraîches  dans  Us  grandes 
chaleurs.  /biJ. 

Moyen  de  préserver  le  fruit  de  la  gelée.  i 19 

Moyen  d’empêcher  l’huile  de  rancir.  /biJ. 

Manière  de  préserver  les  murs  de  l’Iiumidilé  /biJ. 

Moyen  de  préserver  les  fourrures  des  attaques  des  insectes. 

1 20 

Manière  certaine  4e  conserver  les  fourrures.  12  r 

Manière  de  conserver  les  laines  , plumes  , etc.  Ibid. 

Mèches  d’amadou.  122 

Bouteille  lumineuse.  Ibid. 

Chandelle  économique  qui  ne  coule  point , et  qui  a toute 
l’apparence  de  la  bougie.  la3 

Meches  économiques  de  bougie..  . 124 

Pour  empêcher  que  l’huile  ne  fume.  Ibid. 

Pour  empêcher  l’eau  d’entrer  dans  les  souliers.  Ibid. 

Manière  de  ranger  les  bouteilles  pleines.  12S 

Bouillon  Ires-bon  et  très-nourrissant  que  l’on  peut  faire  en 
moins  d’une  heure.  127 

Moyen  d’augmenter  la  chaleur  dans  une  cliambre,  sans 
employer  plus  de  bois.  128 

Procédé  pour  faire  passer  la  mauvaise  odeur  d’une  chambre 
nouvellement  bâtie  ou  nouvellement  peinte.  Ibid. 

Pour  débarrasser  une  chambre  des  cousins.  129 

Pour  repasser  les  Instruments  tranchants.  Ibid. 

Pour  donner  au  plâtre  l’apparence  du  marbre.  ijo 

Moyen  de  faire  le  pain  de  pommes  de  terre.  Ibid. 

Manière  de  tirer  parti  de  la  farine  de  blé  gâté  , pour  faire 
le  pain.  1 3 i 

Mastic  qui  résiste  au  feu  et  à l’eau.  Ibid. 

Mastic  pour  les  pots  cassés.  i32 

Colle.  Ibid. 

Ciment  pour  les  vaisselles  de  faïence.  Ibid. 

Colle  à pierre.  Ibid. 

Moyen  de  conserver  la  farine.  Ibid. 
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iMoyen  de  bUnchir  l'ivoire.  »3S 

IProtédê  pour  empêcher  le  pépier  de  boire.  fbid. 

IManlère  Irêc-timple  et  trèt-êconomique  d*  purifier  l’eau. 

Ibid. 

iProcéde  pour  rendre  la  Tai5selle  de  terre  aitet  lolidc  pour 
rësijler  long-temps  au  feu.  i34 

>BIoyen  de  rendre  la  faïence  moins  fragile.  Ibid. 

.^Sachets  pour  le  linge.  Ibid. 

(Préparation  d’une  toile  imperméable  à l'eau.  i35 

lÉluffes  imperméables.  Ibid. 

(Peur  rendre  les  maisons  incombustibles.  i36 

IDanger  d’en  habiter  une  nouvellement  construite.  Ibid. 

^Manière  de  rendre  le  bois  incombustible.  Ibid. 

(Chauffage  économique.  lly 

iComposition  pour  réparer  le  linge  lorsqu’il  est  roussi  et 
pres<{ue  brûlé.  Ibid. 

lUanière  de  rétablir  le  lustre  quand  il  a été  enlevé  des 
étoffes  par  le  lavage.  i 3 8 

lltlaniêre  d’éprouver  la  solidité  data  couleur  des  draps. 

Ibid. 

IMoyen  de  garantir  la  laine  et  les  fourrures  d*  la  teigne. 

i3, 

(Comment  on  nettoie  la  laine  lorsqu’elle  est  rongée  des 
insectes.  Ibid. 

lAIoyen  de  garantir  les  étoffes  des  teignes  et  autres  insectes. 

Ibid 

IMoyen  de  garantir  le  bois  de  la  piqûre  des  vers.  140 

(Désinfection  des  viandes  altérées.  , Ibid. 

(Conservation  des  pommes  de  terre.  14  I 

(Fumigation  d'acide  nitrique.  144 

(Fumigation  d’acide  muriatique.  14S 

(Fumigation  d’acide  muriatique  oxigéné.  14g 

(Bloyen  de  prévenir  les  dangers  du  méphitisme.  I4y 

(Moyen  de  chasser  les  mouches.  14  ^ 

(Bloyen  de  détruire  les  poux.  Ibid. 

'Onguent  pour  les  lendes.  iJo 

(Des  paces  et  punaises.  i5i 

(Moyen  de  détruire  les  punaises  et  les  vers  dans  le  bois. 

Ibid. 
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RfinéJe  contre  1er  pocei. 

Moyen  d’écarter  et  de  détruire  Icc  punaûei. 

Autre. 

Autre.  ' 

Moyen  pour  «’en  garantir.  , 

Moyen  puur  faire  périr  les  punaises  et  les  puces. 

Autre.  I 

Autre. 

Autre. 

Autre. 

Moyen  de  détruire  les  rats. 

Autre. 

Moyen  d’éloigner  les  rats 
Autre  moyen'de  détruire  les  rats. 

Autre. 

Moyen  de  prendre  les  souris. 

Composition  pour  détruire  les  rats. 

Autres  moyens  de  détruire  les  punaises. 

Autre. 

Autre. 

Four  que  les  mouches  ne  se  reposent  point  int  la  viande. 

Ibid. 

Pour  conserver  la  viande. 

Pour  que  les  teignes  ne  s’attachent  pas  au  drap. 

Manière  d’améliorer  l’amadou. 

Pour  empêcher  que  le  vin  achève  de  se  güler. 

Manière  prompte  et  certaine  d’éteindre  le  feu  qui  a 
une  cheminée. 

Manière  de  rendre  bonne  l’eau  de  puits. 

Secret  pour  teindre  le  bois. 

Pour  connaître  s’il  y a de  l’eau  dans  le  vin. 

Pour  garder  des  roses  fraîches  toute  l’année. 

Antre  manière  de  conserver  le  raisin.. 

Pour  garder  des  figues  fraîches  toute  l’année. 

Pour  rendre  le  lin  aussi  doux  que  la  soie. 

Four  chasser  les  cousins  et  moucherons  desapparlemens.  /b. 
Becettepour  faire  de  l’encre  excellente.  167 

Puur  polir  les  pierres  précieuses.  Ikid. 
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lEnere  ordinaire.  iS? 

iKiicre  qui  se  fait  sur  le  champ.  i 6.*5 

(Autre.  /bid. 

’.cincre  qui  ne  fait  point  de  champignons  , et  ne  dépose  point. 

Ibid. 

Ifour  connaître  si  les  diamans  sont  faux.  lOj 

(Autre.  Ibid. 

IToiir  durcir  le  cristal  et  lui  donner  l'éclat  du  diamant.  Ibid. 
.(Antre.  180 

rPréservatif  contre  l’humidité  des  murs  neufs  de  plllre.  !b- 
GBlanc  pour  blanchir  les  murailles.  i 82 

.(Autre.  Ibid. 

' Colle  pour  le  bois  qui  tient  dans  l’eau.  Ibid. 

il’our  coller  des  morceaux  de  verres  cassés.  18I 

(Autre.  Ibid. 

(Autre.  Ibid. 

IPour  recoller  le  verre  , la  terre  , la  faïence  et  la  porcelaine 
cassés.  Ihiil. 

'Autre.  18^. 

.Autre.  Ibid. 

.Autre.  Ibid. 

Autre.  Ibid. 

ILut  pour  boucher  les  fontaines  de  grès  ou  de  terre  cuite.  Ib. 

ILut  qui  est  propre  à conserver  les  sujets  dans  l’esprit-de- 
vin  . ' / bid. 

.(Autre  I 8 5 

î.Lut  pour  les  vaisseaux  qui  sont  cassés.  Ibid. 

LLut  qui  ne  se  dissout  point  dans  l'eau  ni  à la  chaleur  du 
feu.  186 

Ciiolle.  Ibid.  * 

'Colle  à bouche.  Ibid. 

I Colle  à ia  gomme  arabique.  187 

P?our  parfumer  le  linge.  188 

Pour  conserver  le  vin.  Ibid. 

Pour  clarifier  le  vin  tourné.  Ibid. 

Autre.  Ibid. 

Ponr  rétablir  le  vin  gité.  189 

Pour  coller  une  pièce  de  vin,  Ibid, 
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Maniért  d«  bonifier  la  bière  mise  en  peree  et  vieillie.  /biJ, 


.Autre  moyen  pour  l’empècher  de  s'aigrir. 

Procédé  simple  pour  purifier  l’eau.  Ibid. 

Moyen  de  se  garantir  de  l’Iiumidilè.  iq[ 

Moyen  de  conserver  les  melons  de  manière  a en  avoir  jus- 
qu’aux mois  de  décembre  et  de  janvier.  Ibid. 

Procédé  simple  pour  saler  et  fumer  les  viandes.  Ibid. 
Moyen  de  conserver  long-temps  la  viande  cuite.  192 

Becelle  pour  faire  le  vinaigre  à l’estragon.  Ihid. 

Vinaigre  économique.  19Î 

Pour  détruire  la  vermine  de  la  tête  des  enfans.  Ibid. 

Manière  de  conserver  les  pommes.  Ibid. 
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manière  suivante  que  le  docteur  James  Ilovrlsem 
vient  de  faire  connaître  en  Angleterre. 

Quand  ils  ont  déterminé  le  sujet  qu’ils  veulent 
propager  , ils  passent  au  choix  de  ses  branches , 
et  s’arrêtent  ordinairement  à celle  dont  la  perte 
défigurera  le  moins  l’arbre.  Autour  de  celle  bran- 
che , et  aussi  près  du  tronc  que  possible  , ils 
entortillent  une  corde  de  paille  , couverte  de 
bouze  de  vache  , jusqu’à  ce  qu’ils  aient  formé  un 
tampon  ayant  cinq  à six  fois  le  diamètre  de  la 
branche.  C’est  au  centre  de  ce  tampon  que  doi- 
vent se  former  les  racines.  Après  cette  opération  , 
les  Chinois  coupent  l’écorce  jusqu’au  bois  , im- 
médiatement au  dessous  du  tampon,  et  sur  les 
deux  tiers  environ  de  la  circonférence  de  la  bran- 
che ; puis  ils  suspendent  à une  branche  supérieu- 
re , et  au-dessus  du  centre  du  tampon,  un  vasp 
percé  dans  le  fond  , d’un  trou  assez  petit  pour  ne  j 
laisser  tomber  que  goutte  à goutte  l’eau  dont 
ils  l’emplissent  ; cette  eau  sert  à humecter  la 
branche  et  à la  formation  des  racines.  Trois  se- 
maines après  , le  vase  découlant  toujours  ; on 
coupe  un  tiers  de  l’écorce  qui  reste  et  on  agrandit 
la  première  incision  de  manière  qu’elle  pénètre 
plus  avant  dans  le  bois.  Vingt  jours  après , on  re- 
fait absolument  la  même  chose,  ét  généralement î 
deux  mois  après  le  commencement  du  procédé 
on  voit  les  racines  s’entrelacer  à la  surface  du  i 
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tampon,  ce  qui  annonce  qu’il  est  temps  de  se’pa- 
rer  la  branche  du  tronc.  On  scie  à l’endroit  de 
l’incision  ; afin  de  donner  le  moins  d’ébranlement 
possible  au  tampon  qui  est  presque  pourri , et  oa 
plante  la  branche  comme  un  jeune  arbre; 

Moyen  de  hâter  V accroissement  des  arbresi 

Le  procédé  consiste  à laver  et  frotter  l’écorce 
des  Jeunes  arbres  avec  une  brosse  mouillée  , de 
manière  qu’il  ne  reste  ni  terre  ni  mousse  sur  l’é- 
corce de  la  tige  et  des  branches’principales^ 

Sucre  de  betteraves. 

On  a imaginé  pour  extraire  le  sucre  de  la  bet- 
terave une  infinité  de  manipulations  qui  toutes 
offrent  leurs  avantages  et  leurs  inconvéniens  ; 
nous  donnerons  ici  le  procédé  de  M.  le  professeur 
Gottling  , comme  le  plus  simple  et  le  moins  dis- 
pendieux. 

On  coupe  les  racines  des  betteraves  en  tranches 
I longitudinales  aussi  minces  que -possible,  et  on 
1 les  fait  sécher  sur  des  claies  dans  une  étuve.  Lors- 
( qu’elles  sont  aussi  dess^échées  que  possible , on  les 
imet  pendant  quelques  h'ures  , les  unes  après  les 
I autres  , dans  une  petite  quantité  d’eau  froide.  Le 
1 sucre  passe  dans  cette  eau  avant  qu’elle  ait  pu 
I seulement  ramollir  les  tranches  , et  l’on  extrait 
I par  l’évaporation  et  la  cristallisation,  Si  on  laissait 
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dessécher  les  tranches  â l’air  libre  , elles  se  poa« 
riraient  la  plupart;  si  on  les  mettait  dans  un  four, 
elles  risqueraient  de  se  cuire. 

Après  l’extraction  du  sucre  , les  tranches  peu- 
vent être  employées  à la  nourriture  des  bestiaux  ou 
des  volailles  , en  achevant  de  les  laisser  ramollir. 

Procédé  pour  faire  du  beurre  sur~le- champ  t 

Il  suffit  de  verser  le  lait  non  écrémé  , quelques 
heures  après  la  traite  , dans  des  bouteilles  où  ou 
le  secoue  vivement  ; les  grumeaux  se  forment , on 
les  jette  sur  un  tamis  , on  les  lave  , on  les  ras- 
semble , et  on  a le  beurre  le  plus  fin  comme 
le  plus  délicat  qu’on  puisse  se  procurer. 

Moyen  d! améliorer  le  beurre^ 

Prenez  de  grosses  carottes  bien  saines , lavez- 
les  , laissez  ressuyer  pendant  deux  ou  trois  jours 
à l’ombre  , ensuite  ratissez  la  partie  jaune  exté- 
rieure jusqu’aux  fibres  longues  et  moins  jaunes  ; 
exprimez  le  jus  de  cette  râpure  , mêlez-le  dans  la 
baratte  avec  la  crème  destinée  à être  battue.  Ce 
beurre  aura  une  belle  couleur  , un  goût  très  fin , 
et  se  conservera  mieux  que  celui  qu’on  obtient 
par  les  procédés  ordinaires. 

Manière  de  saler  le  beurre^ 

Les  agriculteurs  anglais  prennent  pour  saler  le 
beurre  deux  parties  de  sel  de  cuisine  ^ une  partie 
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de  sucre  y et  une  partie  de  salpêlre.  Ils  mêlent  et 
pilent  parfaitement  le  tout , répartissent  également 
une  once  de  ce  mélange  sur  douze  fois  autant  de 
beurre  qu’ils  pétrissent  à la  mauière  ordinaire  afin 
que  les  sels  le  pénètrent  de  toutes  parts.  Ils  le 
mettent  ensuite  dans  des  vases  épais  qu’ils  ont  soin 
de  bien  boucher,  et  le  laissent  ainsi,  au  moins 
pendant  trois  semaines  , avant  de  s’en  servir. 

Moyen  pour  rétablir  le  beurre  fort^ 

Lorsque  le  beurre  frais  n’a  pas  été  salé  à temps  , 
ou  que  le  beurre  salé  est  devenu  rance,  ou  qu’il 
a chanci  , il  faut  le  faire  fondre  , l’écumer  , et 
tremper  dedans  une  croûte  de  pain  bien  grillée 
de  tous  cotés.  Au  bout  d’une  minute  ou  deux,  le 
beurre  n’a  plus  aucune  odeur  désagréable , mais 
la  croûte  de  pain  est  devenue  fétide. 

Si  le  beurre  n’avait  contracté  qu’un  léger  goût 
de  rancidilé,  on  le  lui  ferait  perdre  en  le  lavant 
et  en  l’agitant  dans  beaucoup  d’eau  fraîche. 

Bière  de  ménage. 

On  prend  un  , deux,  trois  ou  quatre  boisseaux 
de  bonnes  recoupes  de  froment  que  l'on  fait  bouil- 
lir pendant  une  demi  heure  avec  de  l’eau  claire 
dans  un  chaudron  de  grandeur  convenable,  en  y 
ajoutant  , pendant  l’ébullition  , quelques  pincées 
de  fleurs  de  sureau  séchées  et  une  poignée  dç 
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houbloQ.  Le  son  doit  cire  auparavant  nettoyé  de 
toute  ordure  et  surtout  des  crottes  de  rats  ou  de 
souris  auquel  il  est  fort  sujet.  Lorsque  le  tout  a 
bouilli  on  retire  la  chaudière  du  feu  ou  on  l’cteint 
sous  elle  ; et  quand  la  décoction  est  presque  froi- 
de , on  la  passe  au  tamis  pour  en  remplir  une  fu- 
taille d’un  demi-rauid,  qui  n’en  est  que  meilleure 
si  depuis  peu  elle  a contenu  du  vin.  Lorsque  la 
bière  est  entonnée  , on  prend  un  verre  de  levure, 
qu’on  détrempe  et  délaye  avec  de  l’eau  et  qu’on 
jette  par  le  bondon  , après  quoi  on  la  brasse  for- 
tement. Cette  bière  bouillira  et  fermentera  comme 
la  meilleure  bière  , et  environ  huit  jours  après  elle 
sera  rassise  et  clarifiée  ; on  peut  alors  la  mettre 
en  perce  , en  observant  que  les  deux  ou  trois  pre- 
miers litres  étant  troubles  , on  doit  les  laisser  re- 
poser à part.  Si  on  veut  la  bière  plus  vineuse  , on 
pourra  jeter  dans  le  tonneau  une  ou  deux  livres 
de  miel , ou  quelques  poignées  de  pas-erilles  ou 
raisins  secs.  Elle  se  conserve  très-bien  tirée  et 
mise  en  bouteilles  j mais  si  après  la  mise  en  perce, 
on  la  laisse  en  vidange  , il  /aut  la  boire  assez 
promptement;  le  vrai  moment  pour  la  consom- 
mation est  lorsqu'elle  a quitté  son  goût  de  moût  et 
qu’elle  a commencé  à prendre  un  peu  de  piquant. 

Procédé  pour  durcir  le  bois  blanc. 

On  fait  acquérir  au  sapin  , pin  , mélèze  , suif 
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ousrfiauce,  la  dureté  du  chêne  en  leur  faisant 
d’abord  une  saignée  modérée  qui  , laissant  décou- 
ler leur  gomme  ou  résine , purge  l’arbre  de  la 
surabondance  intérieure  de  la  sève  , et  en  l’écor- 
çant  ensuite  tout  entier  sur  pied  deux  ou  trois 
mois  avant  de  l’abattre.  L'action  du  soleil  et  de 
l’air  dessèche  les  fibres  intérieures,  les  réunit  en 
faisceaux  , et  donne  aux  couches  ligneuses  la  com- 
pacité et  la  dureté  , qui  sont  les  seuls  principes 
de  la  solidité.  Quand  l’arbre  est  abattu  et  équarri, 
il  est  bon  de  le  laisser  transpirer  quelques  jours , 
avec  la  précaution  de  le  soutenir  sur  des  pièces 
de  bois  pour  qu’il  ne  pompe  point  l’huraidilé  de 
la  terre.  La  dernière  précaution  à prendre  ne  con- 
siste plus  alors  que  dans  l’évaporation  de  la  sève 
intérieure,  préparation  qu’on  doit  faire  subir  à 
tous  les  arbres  , et  qu’on  obtient  en  sciant  l’arbre 
dans  toute  sa  longueur , par  le  milieu  , et  eu  re- 
tournant les  deux  parties  de  manière  que  celles 
qui  étaient  au  centre  se  trouvent  alors  à l’exlé^ 
rieur  ; on  assujétit  ensuite  les  deux  poutres  au 
moyen  de  quelques  liens  de  fer  qui  les  réunissent 
ensemble. 

Manière  de  colorer  le  bois. 

On  colore  facilement  et  sans  beaucoup  de  frais 
les  bois  blancs  ou  de  sapin  dont  on  a boisé  une 
chambre , si  après  avoir  éteint  de  la  chaux  vive 
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dans  de  l’urine  , on  enduit  le  bois  avec  ce  mélan« 
ge  , et  on  le  lave  ensuite  avec  de  l’eau  rouge  de 
lanueurs.  H paraît  d’abord  vert  ; mais  si  on  le 
frotte  de  nouveau  avec  de  la  chaux  éteinte  dans 
l’urine  , si  on  le  lave  encore  avec  de  l’eau  rouge 
des  tanneurs  et  qu’on  l’y  laisse  tremper  quelque 
(temps  , il  devient  d’un  brun  superbe. 

Moyen  d'avoir  des  cerises  sans  noyaux. 

Prenez  un  jeune  cerisier  provenu  de  noyau  et 
qui  n’ait  poussé  qu’un  seul  jet  ; au  printemps  , 
avant  la  pleine  action  de  la  sève  , fendez  ce  jeune 
arbre  en  deux  , depuis  l’eitrérailé  supérieure  jus- 
qu’à l’enfourchenient  des  racines  ; ensuite  avec  un 
morceau  de  bois  , enlevez  artistement  et  légère- 
ment toute  la  moelle  de  l’arbre  , et  de  peur  d’al- 
térer trop  ses  organes  , n’employez  le  couteau  et 
le  fer  que  pour  commencer  l’opération.  Réunissez 
ensuite  les  deux  morceaux  du  jeune  arbre , liez- 
les  avec  une  corde  de  laine  , et  bouchez  exacte- 
ment les  fentes  dans  toute  leur  longueur  , avec 
l’espèce  de  cire  dont  se  servent  les  mouleurs  pour 
faire  leurs  moules.  La  sève  réunira  les  deux  parties 
de  l’arbre  ; vous  couperez  le  cordon  de  laine  et 
vous  aurez  des  cerises  aussi  belles  et  aussi  bonnes 
que  celles  des  autres  cerisiers  , qui  auront  à la 
place  du  noyau  uue  espèce  de  blanc  sans  cooa 
tistance. 
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Mo^  en  de  préserver  les  arbres  des  chenilles\ 

II  faut  placer  au  haut  de  la  tige  de  l’arbre  une 
grosse  motte  de  terre  , que  l’ou  aura  soin  d’assu- 
jettir. Toutes  les  chenilles  , placées  même  sur  les 
branches  les  plus  élevées , tomberont  ainsi  en  peu 
de  jours.  La  motte  de  terre, 'qu’on  ne  retirera 
pas , empêchera  qu’elles  ne  remontent  sur  l’arbre. 

On  empêche  aussi  les  chenilles  de  monter  sur 
un  arbre  , eu  formant  un  cordon  de  graisse  tout 
autour  de  son  pied. 

Moyen  de  détruire  les  chenilles. 

Faites  bouillir  deux  livres  de  potasse  dans  deux 
litres  d’eau  ; lorsque  cette  lessive  sera  réduite  à 
moitié  , vous  la  passerez  à travers  un  linge  et 
vous  la  laisserez  déposer  pendant  deux  ou  trois 
jours;  puis  vous  la  tirerez  au  clair  , en  y ajoutant 
six  onces  d’huile  à brûler.  Agitez  le  tout,  et  vous 
obtiendrez  une  espèce  d’opiat  blanchâtre;  quand 
vous  voudrez  vous  en  servir  , faites-le  chauffer  , 
puis  treinpez-y  un  linge  attaché  au  bout  d’une 
perche  ; tout  paquet  de  chenille  que  vous  tou- 
cherez avec  ce  linge  ainsi  imprégné  , en  mourra 
sur  le-charap, 

Moj’en  de  chasser  les  chenilles  cVun  jardini 

Semez  du  chanvre  sur  le  bord  de  toutes  vos 
plates  bandes , et  aucune  chenille  ou  autre  insecte 

t3. 
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dévorant  n’approchera  des  légumes  et  des  Qears 
que  garantissent  un  tel  rempart. 

Moyen  enlever  la  carie  du  blé. 

Pour  enlever  économiquement  et  sûrement 
toute  la  carie  des  blés  , il  faut  faiie  dissoudre  de 
la  chaux  dans  un  trou  en  terre , en  la  remuant  et 
continuant  d’y  ajouter  de  l’eau  comme  font  les 
maçons,  y jeter  le  blé  lorsqu’elle  sera  refroidie  , 
et  l’y  laisser  de  douze  à vingt-quatre  heures  , en  le 
remuant  deux  ou  trois  fois  pour  que  tous  les  grains 
soient  également  exposés  à son  action.  La  propor- 
tion de  la  chaux  est  indifférente  , il  faut  seulement 
qu’il  y en  ait  assez  pour  que  tout  le  blé  soit  cou- 
vert. Le  superflu  de  cette  chaux  n’est  pas  perdu 
puisqu’elle  est  un  excellent  amendement. 

Moyen  d'arrêter  le  coulage  des  futailles. 

Pour  arrêter  le  coulage  des  futailles  , il  suffit 
de  frotter  violemment  avec  une  poignée  d’oities  , 
l’endroit  d’où  s’échappe  le  fluide  ; l’ortie  agit  sur 
les  parties  humides  , son  suc  se  coagule  par  la 
friction  sur  le  bois  et  ferme  imperméableraent  les 
nœuds  vicieux  et  les  ouvertures  accidentelles 
des  douves. 

On  emploie  encore  pour  empêcher  le  vin  de 
filtrer  à travers  les  fissures  ou  les  jours  qui  se 
{rouvent  entre  les  douves  des  tonneaux,  du  blanc 
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id’Espagne  p^tri  arec  du  suif,  et  iacrust^  de  force 
I entre  ces  fentes.  ^ 

i Moyen  défaire  revivre  Vécrilure  lorsqu'elle  est 
effacée  par  le  temps. 

Choisissez  un  pot  qui  puisse  contenir  une  pinte 
lel  demie  d’eau  , prenez  des  ognous  blancs,  dont 
'VOUS  enlèverez  l'enveloppe  la  plus  épaisse,  cou- 
ipez-lesen  morceaux  très-minces,  et  emplissez-en 
(environ  les  trois  quarts  du  pot  que  vous  achève- 
irez  de  remplir  avec  de  l’eau  ; mettez  y trois  noix 
(de  galle  concassées;  faites  bouillir  le  tout  pendant 
lune  heure  et  demie,  et  ajoutez-y  gros  comme  une 
(noisette  d’alun  de  glace  ; passez  ensuite  le  tout 
(dans  un  linge  , en  exprimant  fortement  tout  le  suc 
(des  ognons  , et  conservez  cette  liqueur  qui,  froi-, 
(de  , a la  couleur  de  l’orgeat. 

Lorsque  vous  en  voudrez  faire  usage  , faites-la 
(chauffer;  elle  deviendra  claire  ; trempez  y un 
llinge  ou  un  papier  que  vous  appliquerez  sur  la 
I feuille  dont  l’écriture  est  effacée  par  le  temps; 
I approchez  l’écriture  du  feu  et  vous  verrez  revivre 
lies  caractères  effacés  lorsque  la  liqueur  aura  pé- 
inétré  la  première  empreinte. 

Autre.  Dn  procédé  plus  simple  consiste  à met- 
I tre  dans  un  demi-verre  d’esprit  de  vin , cinq  ou  six 
I petites  noix  de  galle  réduites  en  poudre  ; on  pré- 
i sente  ensuite  le  p irchemin  ou  le  papier  dont  on 
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Tcul  faire  revivre  l’écriture  à la  vapeur  de  l’csprit- 
de  vin  qu’on  échauffe  , et  cubuitc  ou  passe  sur 
l’écriture  un  pinceau  ou  une  éponge,  qu’on  a 
trempé  dans  le  même  mélange. 

Autre.  On  peut  encore  , si  on  a de  vieux  pa- 
piers ou  parchemins  dont. on  ne  peut  pas  lire  l’é- 
criture, les  tremper  totalement  dans  l’eau  où  l’on 
a fait  dissoudre  de  la  couperose  , et  les  laisser 
ensuite  sécher  ; la  couperose  en  fera  reparaître 
les  caractères  eflacés. 

Autre,  On  s’est  également  servi  avec  succès 
d’un  ognon  coupé  par  le  milieu  et  trempé  dans 
du  vinaigre,  pour  parvenir  au  même  résultat; 
on  ne  faisait  qu’eu  imbiber  légèrement  ce  que  Ton 
voulait  lire. 

Encre  de  Lemerj-. 

^Faites  bouillir  une  livre  de  noix  de  galle  con- 
cassée dans  six  livres  d’eau  de  pluie  , jusqu’à  ré- 
duction des  deux  tiers , jetez-y  deux  onces  de 
gomme  arabique  , préalablement  dissoute  dans 
quantité  suffisante  de  vinaigre  ; mettez  dans  la  dé- 
coction huit  onces  de  sulfate  de  fer  ou  couperose 
verte  , donnez  encore  quelques  bouillons  , laissez 
reposer  et  décantez  : c’est  la  recette  qu’on  trouve 
dans  le  plus  grand  nombre  de  livres , et  qu  on 
pratique  le  plus  coramunémeut. 


( 5*3  ) 

Encre  de  Geoffroy, 

Prenez  deux  pintes  d’eau  de  rivière  , une  pinte 
• de  vin  blanc  , dix  onces  de  noix  de  galle  d’Alep 
ipilé  J laissez  macérer  pendant  vingt-quatre  beu- 
ires  , en  remuant  de  temps  en  temps  la  liqueur  ; 

I faites  bouillir  ensuite  pendant  une  demi-heure  , 
(retirez  le  vaisseau  ; ajoutez  h votre  décoction  , 

I gomme  arabique  , deux  onces  ; sulfate  de  fer  , 
Ibuit  onces  ; sulfate  acide  d’alumine  ou  alun  trois 
I onces  ; faites  digérer  de  nouveau  pendant  vingt- 
I quatre  heures  , donnez  ensuite  quelques  bouillons, 
( et  passez  la  décoction  refroidie  au  Ira  vers  d’un  linge , 
Encre  de  Macquer. 

On  prend  : noix  de  galle  , une  livre  ; gomme 
arabique,  six  onces  ; sulfate  de  fer,  six  onces  ; 
bière , quatre  pintes.  On  concasse  la  noix  de 
galle  , ou  la  fait  infuser  vingt-quatre  heures  sans 
I bouillir  , on  ajoute  la  gomme  concassée  et  on  la 
laisse  dissoudre  , enfin  on  met  le  sulfate  de  fer  , 
qui  donne  aussitôt  la  couleur  noire  ; ou  passe  par 
un  tamis  de  crin. 

Encre  du  docteur  Lewis. 

Dans  trois  ebopines  de  vin  blauc  ou  de  bon 
vinaigre  , on  fait  bouillir  pendant  une  demi- heure 
trois  onces  de  noix  de  galle  , une  once  de  bois 
d’Inde  et  une  once  de  sulfate  de  fer  , on  y ajoute 
une  once  et  demie  de  gomme  arabique , qu’ou 
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laisse  bien  dissoudre  , après  quoi  on  la  passe  par 
un  tarais  , et  l’encre  est  faite. 

Depuis  quelque  temps  on  a réduit  la  composi- 
tion de  Lewis  , et  l’on  a toujours  obtenu  des  effets 
constans  avec  la  composition  suivante  : 

Eau  pure  , un  litre  ; noix  de  galle  , trois  onces  ; 
bois  de  campêche  , cinq  gros  ; gomme  arabique  , 
une  once  j sulfate  de  fer  , une  once  ; et  l’on  opète 
comme  on  l’a  indiqué  ci-dessus. 

'»  Encres  symphaliques , 

Ecrivez  avec  une  dissolution  de  vitriol  vert  ; 
dans  laquelle  vous  aurez  ajouté  un  peu  d’acide  : 
cette  dissolution  étant  absolument  décolorée  , on 
ne  verra  point  l'écriture.  Lorsque  vous  voudrez 
la  voir,  plongez-la  dans  une  eau  où  aura  été  in- 
fusée de  la  noix  de  galle  , ou  imbibez  le  papier  - 
avec  une  éponge  trempée  dans  celte  eau  j l’écri- 
ture paraîtra  aussitôt. 

Autre.  Dissolvez  du  bismuth  dans  de  l’acide 
nitreux  , et  écrivez  avec  cette  liqueur.  Pour  en 
faire  disparaître  l’écriture  , faites  bouillir  une  forte 
solution  d’alcali  fixe  sur  du  soufre  en  poudre  très- 
fine  , jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  dissous  autant  qu’il 
peut  ; exposez-en  l’écriture  aux  vapeurs  qui  en 
sortiront,  et  elle  se  colorera  en  noir.  Ce  moyen 
est  plus  désagréable  que  le  premier  en  ce  que  la 
dissolution  a une  odeur  fétide. 
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Manière  de  faire  une  équerre  juste  et  tl  peu  de 
frais. 

Prenez  un  morceau  de  papier  quelconque  , 
pliez-le  sans  soin  ; repliez-Ie  sur  lui-même  avec 
attention  , de  manière  à ce  que  ce  second  pli  re- 
couvre bien  exactement  le  premier;  et  vous  aurez 
la  plus  juste  des  équerres. 

On  sent  qu’en  divisant  cette  équerre  avec  un 
compas  , ou  peut  avoir  un  angle  de  quarante- cinq 
degrés  , ou  toute  ouverture  qu’on  voudra. 

Moyens  de  reconnaître  les  qualités  de  la  farine. 

Les  farines  ont , comme  le  blé  , des  caractères 
distinctifs  de  bonté,  de  médiocrité  et  d’altération 
qu’il  est  difiieile  à l’œil , à l’odorat  et  à la  main 
un  peu  exercés  de  ne  pas  saisir.  Voyons  à quels 
signes  on  peut  distinguer  ces  caractères.  La  meil- 
leure farine  est  d’un  jaune  clair  , sèche  et  pe- 
sante ; elle  s’attache  aux  doigts  , et , pi«.ssée  dans 
la  main  , elle  reste  en  une  espèce  de  pelote;  la 
seconde  qualité  a un  œil  moins  vif , est  d’un  blanc 
plus  mat , la  troisième  qualité  est  d’un  jaune  plus 
ou  moins  obscur  , et  connue  sous  le  nom  de  fa- 
rine bise;  la  quatrième  qualité  est  recouverte  de 
taches  grises  , et  s’appelle  dans  le  corauierceya- 
rine  piquée  ; enfin  les  farines  détériorées  s’annon- 
cent suffisatuiHent  par  leur  odeilr  acide  et  par 
leur  aspect, 
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Quand  le  témoignage  des  organes  ne  fuTit  pas 
pour  se  décider  sur  la  qualité  des  farines,  il  faut 
parmi  les  moyens  d’épreuves  usités , faire  choix 
de  ceux-ci  qu’on  doit  regarder  comme  de  vérita- 
bles pierres  de  touche. 

Manière  de  distinguer  l'acier  du  fer. 

Si  l’on  porte  avec  un  petit  morceau  de  boisuoe 
goutte  d’acide  nitrique  ( eau  forte)  sur  une  lame 
de  fer  poli , et  qu’après  l’y  avoir  laissée  deux 
minutes  , on  y verse  de  l’eau  ordinaire,  qui, em- 
portant l’acide , ne  laisse  apercevoir  qu’une  tache 
blanche  ou  de  couleur  de  fer  poli  sur  la  lame,  la 
lame  est  de  fer  poli.  Si  la  tache  reste  noire , l’ex- 
périence a été  faite  sur  de  l’acier. 

Moyen  de  sceller  le  fer. 

Il  est  une  manière  économique  de  sceller  le  fer 
dans  la  pierre.  Elle  consiste  à faire  un  trou  dans 
la  pierre , d’y  poser  la  barre  , d’y  couler  du  sou- 
fre fondu  dans  une  cuillère  , et  lorsque  le  trou 
est  plein  , d’y  jeter  une  poignée  de  sable  , de 
terre  ou  de  cendre  pour  l’éteindre.  Deux  à trois 
minutes  après , la  barre  est  prise  de  façon  qu’il 
faudrait  casser  la  pierre  pour  en  retirer  le  fer. 

Fonte  expéditive  de  fer. 

Faites  chauffer  à blanc  une  barre  de  fer  , et 
présentez-lui  ensuite  une  bille  de  soufre  ; le  fer 
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MC  mellra  aussitôt  en  fusion  et  coulera  goutte  a 
li'outte  , que  l’on  fait  tomber  dans  un  vase  plein 
il’eau.  Ces  gouttes  de  fer  s’arrondissent  en  tora- 
xiant  et  forment  les  grains  dont  on  se  sert  à la 
:lhasse. 

IMoyen  d'augmenter  la  chaleur  du  feu  dans  une 
chambre , sans  employer  plus  de  bois. 

Ce  moyen  consiste  à se  servir  des  cendres  du 
nmème  bois  , et  à jeter  de  l’eau  dessus  pour  en 
faire  une  pâte  que  l’on  pétrit  avec  la  pelle  à feu. 
(Cette  espèce  de  mortier  étant  fait  , on  l’arrange 
idans  le  foyer  entre  les  deux  chenets  , sur  une 
rdpaisseur  de  trois  à quatre  pouces  ; ou  en  fait 
iiussi  deux  petites  élévations  de  chaque  côté  , le 
oong  des  chenets  , pour  donner  de  l’air  et  réunir 
ja  chaleur.  On  met  ensuite  les  tisons  et  le  bois  sur 
tce  foyer  humide  et  on  allume  le  feu.  Cette  espèce 
die  four,  eu  s’échauITant  peu  à peu^  augmente  de 
pplus  en  plus  la  chaleur  et  la  renvoie  autour  du 
I foyer.  Si  l’on  met  de  ce  mortier  derrière  le  bois  , 
tau  fond'de  l’âire  , la  chaleur  qu’il  repoussera  d ^ 
rrectement  se  fera  sentir  encore  davantage. 

Wdoyen  d'arrêter  le  feu  lorsqu'il  a pris  aux  vé- 
temens  dune  femme  ou  dun  enfant. 

Quand  les  vêtemens  d’une  personne  ont  pris 
Ifeu  , l’attitude  la  plus  dangereuse  qu’elle  puisse 
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igarüer  est  de  se  tenir  debout , car  la  flamme  tend 
toujours  à s’élever.  Lorsque  cette  personne  le 
trouve  seule  et  qu’elle  ne  peut  parvenir  à éteindre 
le  feu  , le  meilleur  parti  à préndre  est  de  se  jeter 
et  de  se  rouler  par  terre  ; si  le  feu  n’est  point 
éteint,  son  action  s’en  trouvera  du  moins  ralentie. 
Lorsqu’on  a le  temps  d’entortiller  autour  de  sa 
tête  et  de  son  corps  un  tapis  ou  une  couverture 
de  laine  grossière  , on  fait  presque  toujours  cesser 
à l'instant  même  lé  danger  , en  éteignant  le  feu 
beaucoup  plus  aisément. 

Feu  à la  cheminée.  •. 

Si  la  cheminée  est  étroite  ,onl’éteint  facilement 
en  Jetant  sur  les  cendres  une  poignée  de  soufre  en 
poudre,  et  bouchant  ensuite  le  devant  de  la  che- 
minée avec  un  drap  mouillé.  Mais  le  moyen  le 
plus  certain  est  d’intercepter  le  courant  d’air  avec 
une  botte  de  foin  , imbibée  d’eau  , qui  bouche 
exactement  le  tuyau  ; si  en  même  temps  on  peut 
faire  monter  en  dehors  jusqu’au  faîte  de  la  che- 
minée , on  en  couvre  toute  l’ouverture  avec  une 
couverture  mouillée  , et  le  feu  s’étéint  dé  siiite. 
Il  est  prudent  et  même  nécessaire  , à la  campagne 
où  les  secours  sont  si  éloignés  , de  ménager  un 
moyen  de  parvenir  extérieurement  au  haut  des 
cheminées. 


Manière  de  conserver  les  fourrages. 

Des  agriculteurs  prétendent  que  si  , lors  de  I 
{fenaison  , on  répand  une  demi-livre  de  sel , séché 
tau  feu  et  réduit  en  poudre  , sur  un  quintal  de  foin 
renviron  , ce  fourrage  se  conservera  mieux  et  sera 
ccn  même  temps  plus  profitable  aux  animaux  eu 
ccc  qu’il  les  excitera  davantage. 

Si  l'on  veut  saler  du  regain  , il  faudra  une  livre 
cde  Sel  par  quintal  ; du  reste  on  le  saupoudrera  de 
lia  même  manière  que  le  foin , c’est-à-dire  à pro- 
iportion  qu’on  le  tassera  dans  les  granges. 

IMojrens  de  détruire  les  insectes  enfermés  dons 
les  légumes  secs. 

Lavez  vos  graines  dans  de  l’eau  froide  aussitôt 
aapi  ès  la  récolte  , et  faites-les  sécher  parfaitement 
• au  soleil.  Tous  les  insectes  qui  sont  formées  sor- 
ttent  et  s’envolent,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  en- 
(core  ne  se  développent  point  par  la  suite. 

Nouveau  procédé  pour  multiplier  les  oliviersi 

Les  noyaux  d’olives  mûres  qu’on  fait  avaler  à 
«des  dindons  qu’on  enferme  dans  une  enceinte  , 
irecueilÜs  ensuite  avec  soin  et  places  dans  une 
«couche  de  terreau  qu’on  arrose  fréquemment  , 
I lèvent  assez  facilement  et  produisent  de  très- 
i beaux  arbres.  ' , , 
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Nota.  On  avait  cru  jusqu’à  ce  jour  que  l’olivier 
ne  venait  que  par  bouture. 

On  obtient  le  même  résultat  en  faisant  macérer 
les  noyaux  dans  une  lessive  alcaline. 

Procédé  pour  rendre  imperméables  les  papiers. 

Ce  procédé  consiste  à faire  dissoudre  deux 
onces  de  savon  blanc  de  première  qualité  dans 
douze  pintes  d’eau  , et  on  laisse  bouillir  pendant 
un  demi-quart-d’heure.  On  fait  également  dissou- 
dre dans  douze  pintes  d’eau  douze  onces  de  bon 
alun;  on  y ajoute  quatre  onces  de  colle  de  Flan- 
dre et  une  once  dégommé  arabique  préalablement 
fondues  dans  une  quantité  suffisante  d’eau  ; on 
réunit  ce  mélange  à l’eau  de  savon  , et  on  y trempe 
les  papiers  après  l’avoir  légèrement  chauffée.  Il 
est  bon  d’observer  que  , pour  faire  dessécher  les 
papiers,  il  faut  d’abord  les  mettre  les  uns  sur  les 
autres  et  les  presser  légèrement  avec  un  poids  de 
200  livres  , posé  sur  la  planche  qui  termine  la 
pile.  Au  bout  de  quelques  jours , on  les  étend  sur 
des  cordes. 

Manière  de  faire  sécher  les  pois  pour  V hiver. 

On  met  pour  un  litron  de  pois  une  pinte  d'eau 
que  l’on  fait  bouillir;  ensuite  on  jette  les  pois 
dedans  ; quand  l’eau  recommence  à bouillir,  on 
les  retire  et  il  faut  les  jeter  tout  de  suite  sur  un 
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, nmis.  Quand  ils  sont  bien  ëgouttc's  , vous  les 
laissez  sécher  sur  un  autre  tamis , avec  un  feu 
^ rrès  doux  dessous , pendant  vingt-quatre  heures, 
fi  ne  faut  pas  les  couvrir,  et  on  aura  soin  de  les 
remuer  de  temps  à autre. 

On  fait  de  même  pour  les  jeunes  fèves  blanches 
:tt  les  fèves  de  marai  s. 

Procédé  pour  avoir  des  roses  de  toutes  couleurs  i 

Pour  avoir  des  roses  vertes,  plantez  un  rosier 
orès  d’un  houx  , ou  un  houx  près  d’un  rosier  ; 
ûStez  un  peu  de  peau  à l’un  et  à l’autre , et  joignez 
(ensemble plusieurs  de  leurs  branches;  mettez  sur 
tes  coupures  de  la  mousse  d’arbre  liée  avec  un 
iil  , pour  que  le  soleil  ne  les  endommage  pas  , et 
nar-dessus  la  mousse , de  la  terre  du  même  jardin* 
..lorsque  la  racine  est  formée  , vous  la  coupez  et 
aa  replantez  ; et  vous  aurez  des  roses  vertes^ 

Pour  en  avoir  de  rouges  , il  faut  avoir  une 
))etterave  près  du  rosier  dont  vous  faites  passer 
ane  branche  dans  la  plante  ; vous  la  recouvrez 
lie  terre  jusqu’à  ce  que  la  branche  ait  pris  racine  , 
ensuite  vous  la  replantez  et  vous  avez  des  roses 
irouges. 

Pour  s’en  procurer  de  jaunes  , au  lieu  d’une 
Ibetterave  vous  emploierez  une  carotte. 

Moyen  de  détruire  les  vers  blancs: 

Pour  détruire  ces  vers  , qui  dans  moins  d’une 
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journée  dévastent  quelquefois  tout  un  jardin  ; il 
faut  faire  brûler  les  feuilles , chardons  , orties  ou 
tout  autre  espèce  d’heibages  inutiles,  faire  une 
lessive  avec  ces  cendres  et  en  arroser  les  couches 
du  jardin  que  vous  voulez  garantir  du  ravage  de 
CCS  insectes  ; deux  ou  trois  arrosages  suffisent 
pour  les  détruire. 

Désinfeclion  des  salles  des  vers-à-soie. 

Le  procédé  de  désinfection  des  salles  destinées 
à l’éducation  des  vers-à-soie  consiste  à mêler  dans 
un  vase  de  verre  ou  de  terre  non  vernissée , une 
cuillerée  de  sel  marin  avec  à peu  près  un  tiers 
d'oxide  noir  de  manganèse  , et  à y verser  une  pe- 
tite quantité  d’acide  sulfurique.  Le  mélange  aus- 
sitôt fermente  et  laisse  échapper  en  grande  abon- 
dance une  fumée  acide  , vive  et  pénétrante  , qu’il 
faut  éviter  de  respirer  de  trop  près.  On  doit  alors 
se  promener  autour  des  établis  , jusqu’à  ce  que  la 
fermentation  se  soit  calmée.  Si  la  salle  est  très- 
grande  , il  sera  bon  d’avoir  deux  ou  trois  de  ces 
appareils.  On  renouvelle  cette  opération  soir  et 
matin. 

Ces  fumigations  sont  très-propres  à empêcher 
les  vers  de  tourner  au  gras  , et  à ramener  la  santé 
dans  les  chambrées  languissantes.  On  croit  avoir 
aussi  remarqué  qu’elles  accélèrent  la  marche  de 
l’éducation  de  ces  précieuses  chenilles^ 
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'Préservatifs  pour  garantir  les  semences  des  ra- 
vages des  insectes  , des  oiseaux , etc. 

On  les  Immerge  dans  de  l’urine  , dans  de  l’huile  j 
tu  autres  compositions  dont  l’odeur  forte  est  dé- 
iigréable  eu  éloigne  les  animaux  qui  les  butinent. 
Mo  les  empreint  aussi  de  substances  salines  et 
laustiques  qui  font  périr  ceux  qui  les  consomment^ 

Toit  de  papier^ 

Dans  plusieurs  parties  de  l’Écosse  , on  voit  les 
termes  et  quelques  manufactures  couvertes  de 
caits  de  papier.  Ces  toits , qui  sont  plus  écono- 
r.aiques  que  ceux  qu’on  a journellement  sous  les 
feux , qui  oflrent  plus  de  durée  , et  sont  moins 
lujets  aux  réparations  , qui  conviennent  enfin  par- 
liculièrement  aux  bâtimens  isolés  , aux  églises , 
lioanufactures , magasins , granges,  bergeries , etc., 
ce  font  de  la  manière  suivante  : < 

Tout  papier  fort  et  épais  est  propre  à former 
ces  couvertures  : on  le  plonge  feuille  par  feuille 
dans  un  mélange  bouillant  de  trois  quarts  degou* 
üron  et  un  quart  de  poix,  et  on  l’étend  ensuite 
i,ur  des  perches  pour  le  faire  sécher  et  égoutter  ; 
xelte  opération  se  répète  au  bout  d’un  jour  ou 
lieux. 

Les  feuilles  ainsi  préparées  sont  clouées,  à la 
manière  des  ardoises , avec  des  clous  à tète  plate 
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sur  des  planches  de  sapin  de  six  lignes  d’ëpai's- 
seur  , hxées  sur  des  solives  de  deux  ponces  d’é* 
qviarrissage  ; ces  solives  sont  espacées  entre  elles  i 
de  huit  pouces,  et  attachées  sur  des  chevrons  dei 
six  pouces  en  carré  qui  viennent  s’appuyer  sur  lesi 
murs.  On  voit  par  cette  description , que  la  char- 
pente qui  supporte  ces  toits  est  très-légère. 

Après  que  les  feuilles  de  papier  ont  été  clouées  , 
on  les  enduit  d’une  composition  de  deux  tiers  de 
goudron  sur  un  tiers  de  poix  , épaissie  en  consis- 
tance de  colle  , à laquelle  on  ajoute  parties  égales 
de  charbon  de  bois  blanc  ou  de  chaux  pulvérisée# 
On  applique  cette  composition  encore  chaude  et 
aussi  promptement  que  possible , parce  qu’elle 
durcit  par  le  refroidissement.  On  se  sert,  pour 
cet  effet , d’un  torchon  de  chanvre.  Aussitôt  que 
cet  enduit  est  étendu  à l’épaisseur  d’uns  ligne  et 
demie  , on  répand  dessus  du  sable  , de  la  pous- 
sière de  forge  ou  des  cendres  de  forgeron  , ce 
qui  le  rend  moins  sujet  à se  gercer  au  soleil  ou  à 
s’enflammer  si  le  feu  prenait  au  bâtiment. 

Moyen  défaire  durer  très  long-temps  les  tuiles. 

Ce  procédé  consiste  à les  faire  légèrement 
chauffer  et  à les  goudronner  ensuite  avec  un  mé- 
lange dj  chaux  et  de  goudron. 

On  donne  aux  tuiles  la  couleur  de  l’ardoise  ; 
en  broyant  du  blanc  de  céruse  et  du  noir  d’Alle- 
magne J 
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,,  I magne  , avec  de  l’huile  de  lin  qu’on  passe  ensuite 
] isur  les  tuiles  et  qu’on  fait  sécher  au  soleil  après 
e (chaque  couche, 

* Greffe  de  la  vigne. 


I 

t 


1 

( 


t 

l 


On  sait  généralement  que  la  vigne,  renouvelée 
Ipar  la  méthode  ordinaire  ( la  plantation) , n’est 
len  plein  rapport  que  la  cinquième  ou  sixième 
(année.  Frappés  de  cet  inconvénient,  plusieurs 
lagi'iculteurs  ont  cherché  des  moyens  de  renou- 
welleraent  qui  missent  plus  promptement  la  vigne 
ià  fruit  : ils  ont  découveit  que  la  greffe  atteignait 
(cebut.  Par  cette  méthode,  que  plusieurs  proprié- 
ttaires  de  la  Côte  Dijonaise  commencent  à adop- 
tter , on  a non  seulement  l’avantage  de  jouir  dès 
lia  première  année,  mais  encore  celui  de  pouvoir 
(substituer  à un  plant  de  mauvaise  qualité  un  plant 
dde  qualité  supérieure. 


I ^Manière  de  détruire  les  chardons  , la  fougère  et 
le  pas-d’âne. 


_ Ayant  eu  occasion  , pour  transporter  de  I’en« 
[grais  dans  un  champ  voisin  ^ de  traverser  des  pâ^ 
Iturages  qui  ne  semblaient  plus  qu’un  lit  de  char- 
bons communs  , je  remarquai  que  partout  où  la 
(voilure  avait  passé  les  chardons  étaient  détruits; 
(je  me  mis  à l’œuvre  , fis  passer  un  cylindre  de  fer 
«ur  toutes  les  parties  du  champ  , une  fois  à la  fin 
Economie  rurales  i4 
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de  mai , et  deux  fois  au  commencement  de  juin  ; 
depuis  ce  moment  le  champ  a été  délivré  de  char- 
dons. Les  frais  montaient  à 3 francs  70  cent,  par 
acre.  On  peut  de’truire  la  fougère  et  le  pas-d’àne 
par  le  même  procédé. 

Conservation  des  choux-Jleurs  pendant  Ujiiver. 

On  doit  semer  la  graine  au  commencement  de 
juillet  sur  couche  au  midi.  Quant  les  plants  sont 
un  peu  forts  , on  les  éclaircit  , de  manière  à lais- 
ser entre  eux  un  espace  de  12  à i4  pouces.  Com- 
me ils  ne  peuvent  supporter  que  3 ou  4 degrés  de 
gelée  , on  les  rentre  vers  la  mi-novembre  , et  on 
les  met  dans  un  terreau  , en  laissant  à leurs  ra- 
cines le  plus  de  terre  possible  : on  enlève  les 
feuilles  à mesure  qu’elles  se  fanent  , et  on  coupe 
successivement  ceux  qui  paraissent  ne  pas  pouvoir 
se  soutenir.  On  peut  en  conserver  ainsi  jusqu’en 
février. 

Préparation  pour  garantir  les  plaies  des  arbres  , 
et  pour  couvrir  la  coupe  des  branches  nouvel- 
lement greffées. 

On  prend  parties  égales  d’huile  de  poisson  et 
de  poix-résine  , que  l’on  fait  fondre  ensemble.  On 
applique  celte  espèce  d’onguent  à froid  avec  un 
pinceau.  Cette  composition  est  employée  avec 
beaucoup  de  succès  en  Bretagne,  Elle  a le  grand 
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avatilagc  qu'elle  ne  se  fend  jamais  et  ne  laisse 
aucun  passage  à la  pluie  ou  au  vent,  causes  ordi- 
naires du  dépérissement  des  scions  ; elle  est  plus 
expéditive  et  plus  propre  que  l’enduit  des  terres 
grasses.  Au  lieu  d’huile  de  poisson  , on  peut  éga- 
lement employer  les  huiles  de  noix  , de  faine  , 
de  colza  , de  lin  , d’olive  , en  un  mot  toutes  les 
huiles  douces  : elles  produisent  le  même  effet. 

Moyen  de  conserver  long- temps  le  blé. 

Il  faut  le  porter  au  grenier  avec  la  menue  pail- 
le : il  n’a  pas  besoin  alors  d’être  retourné  avec  la 
pelle  , et  il  se  conserve  pendant  toute  l’année  sans 
coutracter  d’humidité  et  sans  se  rouiller  ; il  faut 
seulement  avoir  soin  del’apporter  parfuitementsec. 

Moyen  propre  à faire  rapporter  du  fruit  aux 
vieux  arbres. 

ün  propriétaire  anglais  avait  dans  un  jardin  de 
vieux  pommiers  qui  ne  produisaient  plus  de  fruit. 
Pendant  l’hiver  , il  prit  de  la  chaux  vive  qu’il  dér 
trempa  dans  l’eau  , et  avec  un  pinceau  il  en  ap- 
pliqua une  couche  sur  ses  vieux  arbres.  Il  en  ré- 
sulta la  destruction  des  mouches  et  insectes  ; la 
vieille  écorce  tomba  et  il  lui  en  succéda  une  nou- 
velle. La  plupart  d’entre  eux  reprirent  une  telle 
vigueur  et  une  telle  apparence  de  jeunesse  qu’ils 
paraissaient  n’avoir  pas  plus  de  vingt  ans.  ' 
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%^oytn  d'obtenir  des  primeurs  de  pommes  de  terre'. 

Au  mois  d’octobre  , on  choisit  une  exposition 
au  raidi  et  au  pied  d'un  mur  ; on  y pratique  une 
fosse  de  deux  pieds  de  profondeur  ; plus  ou  moins 
longue  , selon  la  quantité  de  pommes  de  terre 
que  l'on  veut  ensemencer.  Vous  laissez  cette  fosse 
ouverte  pendant  quinze  jours  et  la  remplissez  de 
feuilles  bien  foulées  ; dans  les  premiers  jours  de 
novembre  , vous  recouvrez  ces  feuilles  d’une  cou- 
che de  sable  égale  à celle  des  feuilles  ; vous  placez 
un  troisième  lit  de  terre  végétale  , sur  lequel  vous 
mettez  vos  pommes  de  terre  de  la  variété  la  plus 
lardive  , et  vous  les  recouvrez  d’une  quatrième 
couche  de  terre  , recouverte  elle-même  , à l’épo- 
que des  gelées  , d’un  pied  de  paille  hachée  ou  de 
racines  que  vous  enlevez  dans  les  premiers  jours 
de  mars.  De  cette  manière  , vous  aurez  des  pom- 
mes de  terre  quinze  jours  au  moins  avant  celles 
obtenues  par  les  procédés  les  plus  expéditifs. 

Destruction  du  charançon. 

Cet  insecte  , si  préjudiciable  aux  blés  et  aux 
vignes,  s’éloigne  à l’odeur  du  chanvre  et  du  su- 
reau broyés  ensemble  , ou  encore  à celle  de  l’ail 
écrasé  en  frictions  sur  les  plantes  attaquées. 

Emploi  du  chiendent  pour  les  chevaux. 

* U colonel  Janin , propriétaire  i Faye-la-, 
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Vlutuse  > fdit  servir  la  plante  de  chiendent  à la 
nourriture  des  porcs  , et  paraît  en  tirer  quelques 
avantages?  mais  M.  Chef,  vétérinaire  , dit  avoir 
rendu  la  santé  et  l’embonpoint  à des  chevaux  fa- 
tigués et  épuisés  , en  leur  donnant  chaque  jour 
une  ou  deuï  bottes  de  chiendent  de  dix  à douze 
livres  , mélangé  avec  des  carottes.  Ainsi  cette 
plante  qui,  par  sa  multiplication  et  sa  ténacité  , 
fait  le  désespoir  des  jardiniers  , est  devenue  ua 
utile  médicament. 

Bière  Jatte  avec  la  cosse  des  pois  verts. 

Les  cosses  des  pois  verts  contiennent  tant  de 
substance  sucrée,  qu’elles  offrent,  lorsqu’on  les 
fait  cuire  dans  de  l’eau  , une  liqueur  parfaitement 
semblable  , tant  pour  le  goût  que  pour  l’odeur  , 
au  moût  de  bière.  En  donnant  à celle  liqueur  le 
goût  amer  de  ia  bière  avec  de  la  sauge  on  du 
houblon  et  après  l’avoir  fait  fermenter,  on  en  ob- 
tient une  boisson  excellente.  Le  procédé  eu  est 
très-simple.  Oo  met  une  certaine  quantité  de  cos- 
ses dans  un  chaudron , en  y versant  assez  d’eau 
pour  les  recouvrir  d’un  demi-pouce;  on  les  ex- 
pose ensuite  au  feu  pendant  trois  heures.  On  filtre 
la  liqueur  , en  y ajoutant  ia  quantité  sufâsante  da 
sauge  ou  de  houblon,  et  ensuite  on  la  livre  à la 
fermentation  comme  le  moût  de  bière..  La  sauge 
remplace  paifaiUimiU  le  houblon  , et  est  préFu- 
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rablo  pour  la  liqueur  dont  nous  venons  de  parler. 
En  ajoutant  une  seconde  quantité  de  cosses  dans 
la  liqueur  de  la  première  cuisson  , avant  qu’elle 
soit  refroidie  , on  obtiendra  une  boisson  qui  ne 
sera  pas  inférieure  à la  bière  anglaise. 

Moyen  pour  retarder  la  germination  des  pommes 
de  terre. 

On  sait  qu’il  est  souvent  très-difficile  de  préve- 
nir la  germination  des  pommes  de  terre  jusqu’en 
avril  et  mai , et  d’empêcher  qu’elles  ne  s’épuisent 
en  pousses  superflues  , surtout  lorsqu’elles  sont 
placées  dans  des  lieux  bas  où  tout  est  propre  à 
favoriser  leur  végétation.  L’emploi  de  ces  pommes 
de  terre  germées  est  peut-être  une  des  causes  de 
la  dégénération  des  espèces  dont  on  se  plaint  dans 
plusieurs  localités.  Pour  parer  à cet  inconvénient, 
M.  Vilmorin  no\is  apprend  qu’il  a coutume  de 
faire  monter  chaque  année  , eu  février  ou  au  com- 
mencement de  mars,  dans  les  greniers  et  sur  les 
carreaux  des  chambres  hautes  vacantes  j tout"  ce 
qu’il  peut  y loger  des  pommes  de  terre  , eu  les 
étendant  de  l’épaisseur  de  deux  ou  trois  tubercules 
au  plus.  On  lient  les  lucarnes  ou  les  fenêtres  ou- 
vertes dans  le  jour,  et  même  la  nuit  quand  on  ne 
craint  pas  (le  gelée  ou  de  pluie.  Les  tubercules 
ainsi  exposés  à la  lumière  et  à l’air  , verdissent  à 
lasuiface  , ne  végètent  plus  que  Irès-lctilemcnt  , 
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■ restent  fermes  et  pleins , et  leurs  germes  nourris , 
courts  et  colorés  , sont  en  état  de  fournir  , jusque 
I dans  une  saison  avancée*,  à une  bonne  végétation. 
Le  procédé  n'est  pas  tout-à-fait  nouveau , mais  il 
mérite  d’être  répandu  dans  la  petite  et  la  moyenne 
culture  , surtout  dans  les  exploitations  où  l’on  fait 
une  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 


Cire  extraite  des  Jleurs  de  peupliers. 

Tous  les  journaux  ont  annoncé  récemment 
qu’une  personne  avait  reconnu  que  l’on  pouvait 
extraire  des  fleurs  de  peupliers  une  espèce  de  cire 
qui  remplacerait  celle  que  l’on  brûle.  Ce  résultat 
est  connu  depuis  long  temps.  M.  Gay-Lussac  en  a 
parlé  dans  ses  leçons  de  chimie  , à la  Sorbonne. 
Il  suffit  de  prendre,  au  moment  de  la  sève,  les 
bourgeons  des  peupliers,  de  les  enfermer  dans 
des  sacs  pareils  à ceux  où  l’on  conserve  le  hou- 
blon , et  de  les  soumettre  à une  forte  pression.  Il 
en  découle  une  cire  qui  est  très-bonne  et  qui  serait 
facilement  applicable  aux  besoins  du  commerce. 
C est  une  nouvelle  branche  d’iudustrie  qui  peut 
être  profitable  , et  d’autant  plus  que  ce  ne  sont 
pas  lès  peupliers  seuls  qui  produisent  celte  cire  : 
elle  est  répandue  dans  toute  la  végétation.  Les  ti- 
ges , les  feuilles  , les  fruits  des  végétaux  en  four- 
nissent. On  pense  que  ce  sont  les  peupliers  qui  en 
donnent  la  plus  grande  quantité,  La  malièxc  prc'j 
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mière  est  trouvée  , et  elle  est  assez  abondante 
pour  suffire  à tous  les  besoins.  Mais  il  restera  en- 
core plusieurs  choses  à considérer.  Obtenir  un 
moyen  économique  de  purifier  cette  cire , et  dé- 
terminer si  cette  espèce  de  moisson  faite  sur  les 
arbres  ne  leur  porte  pas  préjudice  ; voilà  deux 
questions  qui  se  présentent  naturellement  à l’es- 
prit et  dont  la  solution  est  nécessaire.  Nous  avons 
cru  devoir  signaler  ces  difficultés  et  les  porter  à 
la  connaissance  des  personnes  intéressées  à les 
approfondir. 

Manière  d! obtenir  des  petits  pois  de  bonne  heurci 

Vers  la  mi-janvier  on  construit  sous  châssis  une 
bonne  couche  de  feuilles  de  chêne , dans  laquelle 
on  plonge  des  pots  de  q pouces  de  diamètre,  à la 
distance  de  g pouces  entre  eux.  On  plaute  dans 
chaque  pot  deux  douzaines  de  pois  eu  rayon  cir- 
culaire , et  tout  autour  on  plante  un  rang  de  pe- 
tites rames  , élevées  d’un  pied  au  dessus  du  sol 
de  la  couche.  Les  pois  poussent  avec  vigueur , 
s'accrochent  et  s’appuient  aux  ramilles.  Vers  la 
mi-mars  les  tiges  pourront  avoir  environ  i4  pou- 
ces de  haut.  A cette  époque  on  les  transplantera 
à demeure  en  pleine  terre , sans  craindre  que  cette 
opération  leur  soit  nuisible  ; on  les  soutiendra  à 
l’aide  de  baguettes  , et  vers  la  fin  d’avril  on  pourra 
yoir  sur  plusieurs  pieds  des  cosses  d’un  pouce  et 
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iSemi  de  long  ; m^ls  tous  auront  prés  d’un  mois 
I d’avance  sur  les  primeurs  de  même  espèce  les 
I mieux  conduits. 

t Manière  de  Jaire  reproduire  de  nouveau  bois 
aux  branches  nues  des  arbres  fruitiers. 

On  sait  que  les  branches  des  arbres  fruitiers  en 

• espaliers  finissent  , au  bout  d’une  huitaine  d’an- 

• néts  , par  se  dégarnir  dans  leur  partie  inférieure  , 

I et  qu’alorsil  est  difficile  d'y  faire  naître  desbour- 
Igeons  à fleurs  latéraux  , et  meme  des  pousses  à 
Ibois.  l.e  moyen  le  plus  simple  de  remédier  à cet 
i inconvénient  est  de  pratiquer  au  printemps  une 
iincision  annulaire  sur  les  branches  de  cette  nature. 
IL’espace  intermédiaire  entre  la  plaie  et  la  tige 
Iprincipale  ne  tarde  pas  à produire  des  bourgeons 

I parfaitement  développés  quelques  mois  plus  tard^ 
ILe  point  de  la  branche  le  plus  convenable  à l’opé- 
I ration  est  è six  ou  huit  pouces  de  distance  de  la 
Itige  principale. 

l Emploi  du  charbon  pour  désinfecter  les  étangs  ^ 
les  mares. 

ün  des  membres  correspondans  de  la  Société  y 
M.  Fontaine  , nous  écrit  qu'une  mare  , dans  la- 
«quclle  il  avait  mis  des  poissons  , qui  jusqu’en  182g 
;y  prospéraient  à merveille,  ayant  été  desséchée 

• en  partie  par  les  chaleurs  du  mois  d’août,  le  pois- 
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son  perdit  toute  ënergie  et  toute  activité  ; il  en 
mourait  tous  les  jours  par  centaines  ; ceux  qui 
avaient  résisté  aux  elTets  de  la  maladie  étaient 
couverts  d’une  sorte  de  mucus  blanchâtre  , et  ils 
mouraient  sitôt  qu’on  les  tirait  de  l’eau. 

Le  propriétaire  eut  l’heureuse  idée  de  jeter  , à 
plusieurs  reprises  , du  charbou  de  bois  dans  ce 
bourbier  , et  il  fut  agréablement  surpris  de  la  ra- 
pidité avec  laquelle  ces  carpes  recouvrèrent  la 
fi  aîcheur  et  la  santé  , quoique  l’eau  continuât  à 
baisser  dans  la  mare. 

Ceci  ne  surprendra  point  quand  on  saura  que 
le  charbon  est  employé  avec  succès  pour  purifier, 
désinfecter  les  eaux  les  plus  sales  , les  plus  cor- 
rompues , et  les  rendre  potables  à l’instant. 

Moyen  d’enlever  au  beurre  sa  rancidité. 

D’abord  on  bat  la  beurre  dans  une  quantité 
suffisante  d’eau  contenant  î5  à 3o  gouttes  de 
chlorure  de  chaux  par  kilogrammes  de  beurre  ; 
après  avoir  bien  battu  le  mélange  on  peut  le  lais- 
ser en  repos  pendant  une  heure  ou  deux,  puis  on 
le  bat  de  ivouveau  dans  l’eau  fraîche. 

La  chlorure  de  chaux  n’ayant  rien  qui  puisse 
nuire  à la  santé , il  n’y  aurait  point  d’inconvé- 
nient à Cn  augmenter  la  dose  ; mais  reipérience 
a fait  connaître  que  25  ou  3o  gouttes  par  kilo- 
gramme de  beurre  étaient  suffisantes. 
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Le  beurre  le  plus  rance  recouvre  par  celle 
Manipulation  toute  la  douceur  qu’il  pouvait  avoir 
porsqu'il  étfcit  Irais. 

Le  même  moyen  est  efficace  pour  enlever  au 
'oeurre  le  goût  ou  l’odeur  désagréable  qu’on  lui 
rrouve  même  lorsqu'il  est  frais. 

i Fabrication  de  fromages  de  pommes  de  terre* 

On  fabrique  dans  la  Thuringe  et  dans  une  par- 
lie  de  la  Saxe  des  fromages  de  pommes  de  terre 
j|ui  sont  très  recherchés  , en  voici  le  procédé  : 

Les  pommes  de  terre  de  bonne  qualité  ( les 
"rosses  blanches  sont  préférées  ) étant  bouillies  et 
fDÎlées  , on  les  réduit  en  pâte  dans  un  mortier  ou 
par  tout  autre  moyen.  A cinq  livres  de  celte  pul- 
pae  , qui  doit  être  bien  égale  et  bien  homogène  j 
îon  ajoute  une  livre  de  lait  aigri  et  la  quantité  de 
(«el  nécessaire.  On  pétrit  ce  mélange  , on  le  couvre 
tfet  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  repos  j 
siuivant  la  saison  , on  le  pétrit  de  nouveau  ; après 
qquoi  on  place  les  fromages  dans  de  petites  cor- 
Lbeilles  où  ils  perdent  leur  humidité  superflue. 

Quand  on  les  juge  suffisamment  égouttés  on 
lies  met  sécher  à l’omhre  après  les  avoir  disposés 
ppar  lits  dans  de  grands  pots  ou  dans  des  ton- 
mcaux  : on  les  laisse  dans  cette  position  pendant 
c quinze  jours. 

On  fait  encore  deux  autres  espèces  de  ces  fro- 
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mages  : dans  la  première  on  mêle  quatre  parties 
de  pommes  de  terre  avec  deux  parties  de  lait 
caillé  ; la  seconde  contient  deux  livres  de  pommes 
de  terre  sur  quatre  livres  de  lait  de  vache  ou  de 
brebis. 

Plus  les  fromages  vieillissent  plus  ils  acquièrent 
de  qualité  ; ils  ont  en  outre  l’avantage  de  ne  pas 
engendrer  de  vers  et  de  se  conserver  frais  pen- 
dant plusieurs  années  pourvu  qu’ou  les  tienne 
dans  un  lieu  sec , enfermés  dans  des  vaisseaux 
bien  clos. 

Destruction  des  mulots. 

Parmi  les  moyens  employés  , celui  qui  peut 
réunir  le  plus  de  succès  est  d’apporter  sur  les 
champs  de  blé  soit  des  sacs  de  menue  paille  , soit 
de  la  paille  un  peu  brisée,  comme  la  litière  des 
chevaux.  On  en  fait  de  petits  tas  d’environ  un 
demi-heclolilre  , et  à chacun  on  y mêle  une  poi- 
gnée de  criblures  d’avoine.  La  disUnce  adoptée 
entre  chaque  tas  est  de  vingt-cinq  pas.  Les  mulots 
préférant  ce  gîte  à celui  qu’ils  occupent  sous  une 
terre  humide , y sont  attirés  , et  peuvent  facile- 
ment être  détruits  par  des  hommes  qui  parcourent 
chaque  jour  les  tas  , ou  par  des  chiens  dressés  à 
celte  chasse. 


Moyen 


I 
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lHoycn  d'éloigner  les  fourmis  et  les  chenilles  des 
arbres. 

Tout  le  monde  connaît  les  dégâts  que  font  sou- 
Tent  les  fourmis  sur  les  arbres  fruitiers.  Chacun 
de  son  côté  s’épuise  eu  recherches  pour  se  débar- 
rasser de  cet  insecte.  Parmi  les  raille  et  un  moyens, 
il  en  est  un  que  nous  allons  indiquer , et  qui  nous 
semble  fort  avaotageui.  L’expérience  a démontré 
I qu’un  vieux  morceau  de  corde  imbibée  d huile  et 
fortement  goudronnée,  dont  on  entoure  le  tronc 
I d’un  arbre,  en  chasse  les  fourmis.  L’odeur  les 
iimportune  subitement,  celles  qui  sont  déjà  mon- 
llées  quittent  les  feuilles  qu’elles  rongeaient,  s'em- 
1 barrassent  les  pattes  dans  le  goudron,  et  y pé- 
irisseiit:  les  autres  fuient  pour  ne  plus  s’appio** 
(cher  de  l’arbre,  qui  en  est  ainsi  délivré  en  peu 
(de  temps. 

Cu  moyen  analogue  en  chasse  les  chenilles  ,' 
wers  et  autres  insectes  ; il  suffit , pour  réussir  ,■ 
td’entourer  le  tronc  de  l’arbre  et  les  plus  fortes 
Ibranches,  d’une  bande  d’écorce  de  mûrier.  Tous 
Iles  insectes  ont  naturellement  une  grande  antipa- 
Ithie  pour  cet  arbre , qui  semble  avoir  été  réservé 
fpour  nourrir  et  défendre  en  même  temps  , contre 
Houle  atteinte,  le  ver  à soie.  Les  fourmis  ne  souf- 
ffrent  pas  de  ce  procédé,  mais  le  précédent  lel. 
(chasse  complètement. 

Economie  rurale.  i5 
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Manière  de  forcer  la  vigne,  le  pêcher,  le  ceri- 
sier, le  figuier  , le  groseiller , etc. 

On  commence  par  creuser  une  fosse  de  quatre 
pieds  de  profondeur  sur  neuf  de  large.  On  a du 
gaion  bien  serré  avec  lequel  on  construit  des 
murs  de  six  pouces  d’épaisseur , dont  on  unit  la 
surface  à l’aide  d’une  vieille  faux.  On  forme  ainsi 
au  milieu  de  la  fosse  une  enceinte  large  d’envirom 
trois  pieds  et  demi , et  d’une  longueur  propor- 
tionnée à la  quantité  de  terre  qui  est  nécessaire  â 
l’arbre  que  l’on  veut  y planter.  Avant  d’y  meUre 
la  terre  il  faut  placer  au  fond  une  couche  de  pier- 
res hautes  d’un  pied.  Alors  on  fixe  sur  les  raurt 
de  gazon  la  charpente  en  bois , du  châssis j etsou: 
chaque  châssis  on  plante  un  aihre  , que  l’on  con. 
duit  sur  la  plante  ci-dessus.  On  achève  de  remi 
plir  la  fosse  avec  un  mélange  de  fumier , de  feuil 
les  et  de  marc  de  hière  ou  de  feuilles  et  de  tan 
Quel  que  soit  le  mélange  qu’on  emploie,  il  fauf 
le  renouveler  assez  souvent.  De  cette  manière  i 
sera  facile  d’ohtenir  une  température  de  8o  à 9c 
degrés  Fahr. , qui  sera  suffisante  pour  mûrir  tout* 

espèce  de  fruits.  ^ 

Manière  simple  de  pratiquer  dans  un  tronc  d'or- 
hre  un  tuyau  d’une  grosseur  indéterminée  am 
le  secours  d’une,  seule  tarière. 

On  perce  d’abord  le  tronc  de  part  en  part  ave< 
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une  tarière  ordinaire;  puis,  un  jour  que  le  vent 
‘Souffle,  on  dispose  l’arbre  de  façon  que  le  courant 
àd’air  puisse  filer  directement  dans  le  trou  dont  il 
test  percé,  après  quoi  on  met  du  feu  dans  ce  trou  ; 
Ile  bois  s’allume  et  la  flamme  est  entretenue  par  le 
(«ouffle  du  vent.  Cependant  lorsque  la  croûte  char- 
laonneuse  à acquis  une  certaine  épaisseur , la 
Bl^mme  s’éteindrait  et  le  bois  cesserait  de  brûler  ; 
Tuais  on  l’entielien  en  enlevant  le  charbon  au 
imoyen  d’un  racloir  emmanché  au  bout  d’un  bâton , 
ten  raclant  à propos  , on  élargit  le  trou  tant  que 
’on  veut  et  aux  endroits  où  il  convient. 

Woyens  propres  à arrêter  les  essaims  quand  ils 
quittent  leurs  ruches^  ^ 

Les  abeilles  d’un  essaim  ne  sont  point  à craindre 
»ant  qu’elles  n’ont  point  de  couvain  à défendre  : 
oorsqu’elles  sortent , l’essaim  s’abaisse  et  se  fixe 
loresque  toujours  sur  un  arbrisseau  voisin  , en 
L ournant  sur  lui-même.  Si  l’essaim  s’élevait  à douze 
ju  quinze  pieds,  il  faudrait  lui  jeter  de  la  terre 
vn  poujsière,  du  sable  et  même  de  l’eau.  Si  la 
iapidité  des  abeilles  rend  ces  moyens  inutiles  , 
t si  elles  fianchissent  les  limites  de  l’enclos  , 
cî  piopiiétaire  usera  du  droit  que  lui  réserve  la 
^ Loi  ; il  peut  les  suivre  et  en  réclamer  la  propriétés 
’i’il  arrivait  qu’un  essaim  fût  réclamé  par  plusieurs 
tersonnes,  un  moyen  infaillible  de  reconnaître  le 
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véritable  propriélaire  , serait,  aptes  avoir  reçu; 
l’essaim  dans  une  ruche,  de  le  rentrer  brusque- 
ment dans  une  chambre  ; les  abeilles  qui  n’auropt 
pas  été  recueilles,  après  avoir  erré  quelque  temps: 
autour , ne  tarderont  pas  à retourner  dans  la  tuche 
d’où  elles  sont  sorties.  Dans  tous  les  cas  il  faut 
s’en  emparer  promptement,  parce  qu’il  ne  reste- 
rait  pas  long-temps  à la  même  place  , surtout  si 
le  soleil  dardait  sur  lui  avec  violence  ; et  si , pai 
quelque  raison  , on  ne  peut  le  recueillir  de  suite 
il  faut  prévenir  un  second  départ  en  lui  faisant  uc 
abri  contre  le  soleil  , les  vents  ou  la  pluie. 

Moyen  de  se  familiariser  avec  les  abeilles. 

Pour  vivre  en  paix  avec  les  abeilles  , il  suffi 
de  ne  pas  les  chagriner  ; et  si  par  hasard  elles  si 
posent  sur  vous , et  que  cela  vous  gêne,  il  fau 
se  contenter  de  souffier  dessus , et  ne  point  le< 
chasser  avec  la  main  î une  secousse  trop  brusqu 
les  mettrait  en  colère. 

Lorsqu’on  sera  bien  convaincu  de  cette  vérité 
on  ne  craindra  plus  les  abeilles  : on  parviendr 
même  à les  manier  sans  les  irriter.  En  les  appro 
chaut,  en  leur  donnant  quelques  soins,  en  leu 
offrant  de  temps  à autre  des  alimens  de  leur  goût 
elles  reconnaîtront  l’ami  qui  les  soigne,  et  se  re 
poseront  sur  lui  avec  sécurité. 

Lorsqu’on  veut  toucher  â l’intérieur  des  ruche» 
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«on  se  munit  d’un  linge  attaché  i un  bâton , et  on 
«e  présente  fumant  à l’entrée  des  ruches.  Les 
iltlieilies  fuient  aussitôt  en  bruissant;  quand  on  a 
iini  on  retire  le  linge  , et  les  abeilles  se  reinellent 
)jientôt  de  leur  craiule. 

Assainissement  des  abreuvoirs. 

Pour  assainir  un  abreuvoir  d’eau  donnante , il 
luuffit  d’y  mettre  des  poissons,  tels  que  la  tanche , 
ce  gardon  , et  surtout  le  carrassin. 

Liqueur  d’absinthe. 

t 

Prenez  une  poignée  d’absinthe  verte  , que  vous 
mettrez  au  fond  d’un  vase  sufiisammen!  grand  ; 
!fersez  dessus  deux  btres  de  bonne  eau-de-vie  , et 
, joutez-y  deux  citions  entiers  ; laissez  infuser  pen^ 
Liant  deux  heures  ; versez  la  liqueur  sans  l’expri- 
hfier;  rincez  exactement  le  vase  pour  y remettie 
«’eau-de-vie  chargée  d’ahsiulhe  ; ajoutez  y un  si- 
3op  fait  avec  deux  litres  d’eau-de-vie  et  une  livre 
Ile  sucre;  hltrez  la  liqueur  huit  jours  après. 

^^roce'dé  pour  préserver  les  Jleurs  des  arbres  d& 
la  gelée  d avril  et  de  mai. 

Ou  fait  chauffer  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  soif 
'tresque  bouillante  ; puis , armé  d’une  petite 

* .iiompe  à main  , dont  un  des  côté»  est  garni  d’une 
’qoinirie  d’arosoir,  ou  inonde  les  ai  lires  d’une  pluie 

* .ièie  qui  fond  les  frimas  apportés  par  les  rigueurs 
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de  la  nuit,  et  les  rayons  du  soleil  en  séchant  celte 
rosée  artificielle  ne  peuvent  plus  nuire  aux  arbres 
en  fleurs. 

Moyen  infaillible  d’écarter  le  gibier  des  arbres. 

Il  suffit  d’enduire  l’écorce  des  arbres  à un  pied 
ou  à un  pied  et  demi  du  sol,  d’huile  de  baleine, 
à laquelle  on  donne  de  la  consistance  en  y mêlant 
quelque  matière  terreuse,  comme  de  l’ocre,  etc., 
et  de  renouveler  cet  enduit  deux  ou  trois  foi»  dans 
les  hivers  les  plus  longs,  époque  à laquelle  les 
animaux  herbivores  attaquent  les  arb'cs  On  doit 
avoir  soin  de  ne  pas  couvrir  les  boulons,  puisque 
cela  les  empêcherait  de  pousser. 

Baromètre  vivant. 

On  a observé  qu’une  sangsue , mise  dans  un  i 
bocal  assez  grand  pour  contenir  huit  onces  d'eau, 
rempli  aux  trois  quarts  , recouvert  d’une  toile  fine 
et  placé  sur  une  fenêtre,  restait  sans  mouvement: 
au  fond  du  vase  roulée  en  spirale  , lorsque  le 
temps  continuait  à être  serein  et  beau  ; qu’elle 
remontait  à la  surface  et  y restait  jusqu’à  ce  que 
le  temps  se  remit , lorsqu’il  devait  pleuvoir  avant 
ou  après  midi  ; qu’elle  parcourait  l’eau  avec  une 
vitesse  surprenante  et  paraissait  inquiète  lorsqu’il 
devait  y avoir  du  vent , et  ne  cessait  de  se  mou- 
voir lorsque  le  vent  commençait  .à  souffler.  A l’ap- 
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proche  des  tempêtes,  du  tonnerre,  delà  pluie, 
la  sangsue  restait  presque  contimiellement  hors 
de  Teau  pendant  plusieurs  jours  ; elle  se  trouvait 
mnal  à son  aise,  et  était  dans  des  agitations  con- 
'vuliives.  Pendant  la  gelée,  ainsi  que  par  les  beaux 
jours  d’été,  elle  restait  au  fond  du  bocal;  à l'ap- 
(proche  de  la  neige  ou  de  la  pluie , elle  fixait  son 
iiabitalion  à l’embouchure  même  du  bocal. 

L'observateur  avait  soiu  de. renouveler  l’eau  du 
; bocal  tous  les  jours  en  été  , et  tous  les  quinze 
jours  en  hiver. 

Pour  la  plus  grande  exactitude  on  ferait  bien  de 
rmettre  deux  sang'ues  dans  le  même  bocal. 

Maladie  des  oiseaux  de  lasse  cour. 

Lorsque  les  poules  ou  les  autres  oiseaux  de 
basse-cour  sont  attaqués  de  la  pepie  , on  prend  le 
iraalade  entre  ses  jambes  et  on  lui  ouvre  le  bec  ; 
on  gratte  légèrement  la  pellicule  avec  une  aiguille, 
on  l’arrache  et  on  la  sépare  de  la  langue  que  l’on 
humecte  ensuite  d’une  goutte  de  vinaigre , d’un 
peu  de  salive  ou  de  lait  bien  butireux  ; et  on 
laisse  l’oiseau  sans  lui  donner  à boire  pendant  un 
■qnart-d’heure. 

Àmélioralion  de  la  bière. 

Avant  de  mettre  la  bière  en  bouteilles  et  tout 
cil  s’occupant  de  rincer  les  vases  , on  fera  bouillir 
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3e  l’eau  pour  y faire  fondre  un»  demi-Jine  de 
sucre  par  litre  : quatre  clous  de  girofle,  une 
écharde  ou  éclat  de  canelle  , quelque  peu  de 
badiane  ou  d anis  des  Indes,  et  quelques  poignées 
de  raisins  de  passe  ou  passerilles,  mélange  auquel 
on  fera  prendre  deux  ou  trois  bouillons.  L’ayant 
laissé  refroidir , on  y joindra  une  quantité  de 
levure,  et  laissant  le  tout  en  fermentation  pen- 
dant seulement  quelques  heures,  on  écumera  et 
on  passera  ce  levain  avec  soin.  A mesure  que  l’on 
remplira  les  bouteilles  , on  les  mouillera  avec 
trois  ou  quatre  cuillerées  de  cette  mixtion,  les 
remplissant  et  les  bouchant  à l’ordinaire.  Ce  le- 
vain pai-fumé  donnera  à la  bière  un  montant  et 
une  saveur  bien  au-dessus  de  toutes  les  autres 
boissons  de  cette  espèce. 

Une  demi  cuillerée  à café  de  sel  d’absinthe  dans 
un  litre  environ  de  bière  vieille  lui  rend  sa  pre- 
mière qualité,  si  elle  l’avait  déjà  perdue. 

Moyen  d’augmenter  le  produit  du  blé. 

Si  r on  coupe  le  blé  huit  jours  avant  sa  matu- 
rité , ce  que  l’on  connaît  lorsque  le  grain  étant 
pétri  dans  les  doigts , la  pâte  a la  consistance  de 
la  mie  d’un  pain  sortant  du  four , que  l’on  pétri- 
rait également  ; si  on  le  laisse  sécher  en  gerbes 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  sur  les  sillons  , en 
ayant  soin  de  les  retourner  avant  le  lever  du  soleil 
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fpour  que  la  chaleur  eulève  son  humidité  et  celle 
cde  la  Josée,  on  aura  une  récolle  plus  nourrie  > 
fplus  belle,  plus  pesante  que  si  on  l’avail  mois- 
iiunnée  plus  sèche  , et  qui  aura  l'^avantage  de  ne 
Ijamais  être  attaquée  que  par  le  charençon. 

Moyen  d'empêcher  la  fermentation  du  blê. 

Si  la  fermentation  , qui  n’est  autre  chose  qu’un 
rcommencemeut  de  végét.ilioii  , a déjà  attaqué  les 
rtîlés  , on  parvient  à la  prévenir  en  entretenant  le 
ggrain  dans  un  état  de  fraîcheur  et  de  sécheresse. 
FPour  cela  , on  étuve  le  blé  eu  le  lueltanl  au  four 
iiminédiateinent  après  qu’on  a retiré  le  pain  , et 
een  l’y  laissant  jusqu’à  ce  que  le  four  ait  perdu  sa 
cchaleur.  Le  blé  dès  lors  n’est  plus  propre  à la 
jlgerraination. 

D’autres  personnes  ont  placé  leurs  grains  dans 
cÜes  greniers  bien  nettoyés,  qui  ont  des  ouvertures 
>à  l’orient  ou  au  nord  et  des  soupiraux  bien  haut. 
fEiles  le  remuent  pendant  les  six  premiers  mois 
iitous  les  quinze  jours,  et  les  dix-huit  mois  sui- 
vvans , tous  les  mois.  On  en  fait  ensuite  des  tas 
•aussi  haut  que  le  plancher  peut  le  permettre;  on 
miet  sur  chaque  tas  un  ht  de  chaux  vive  en  poudre 
cde  quatre  pouces  d’épaisseur  , puis  avec  des  ar- 
rrosoirs  , on  humecte  celte  chaux  qui  forme  avec 
lie  blé  une  croûte.  Les  grains  de  la  surface  gor- 
wient  et  poussent  une  tige,  mais  l’hi ver  la  fait 
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mourir,  et  le  reste  clu  grain  peut,  ainsi  pr.'paré, 
durer  plus  de  cent  ans  sans  éprouver  la  moiudre 
altération. 

Moyen  d’empêcher  la  germination  du  lié. 

La  germination  du  blé  sur  pied,  dans  les  an- 
nées pluvieuses,  est  une  calamité  qu’on  prévient 
en  les  coupant  dès  qu’ils  sont  mûrs , en  les  liant 
par  petites  gerbes  qu’on  suspend  sur  des  percins 
à deux  pieds  de  terre  , l’épi  tourné  en  bas  , afin  | 
que  l’eau  glissant  sur  la  paille , ne  pénètre  pas  le  j 
grain  , et  que  l’humidité  qui  s’échappe  du  sol  ne  i 
hâte  pas  sa  germination.  On  saisit  ensuite  le  pre- 
mier beau  jour  qui  suit  cette  opération  pour  ren- 
trer les  gerbes  en  granges , où  on  les  expose  à un 
courant  d’air  qui  achève  de  les  sécher.  Er.ûn  , on 
les  bat  promptement  et  l’on  met  le  grain  sur  d-s 
claies  si  l’on  craint  qu’il  n’ait  conservé  quelque 
humidité. 

Si  l’on  est  pressé  de  faire  sécher  le  blé  , on  peut 
le  porter  à l’étuve  en  l’étendant  sur  des  toiles  ou 
suspendant  les  sacs  contre  le  mur  a des  chevilles 
de  fer  qu’on  y a fixés.  Quand  il  est  bien  sec , on 
l’enferme;  après  l’avoir  vanné,  dans  des  tonneaux 
de  chêne  bien  secs  et  bien  reliés  , que  l’on  ferme 
ensuite  aussi  hermétiquement  que  possible. 
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Moyen  de  préserver  le  blé  du  charhoni 

Ce  procédé  , qui  est  très  répardu  dans  les  en- 
virons de  Genève  et  dans  le  midi  de  la  France, 
est  très-simple  et  peu  dispendieux.  Il  consiste  à 
faire  tremper  pendant  quelque.s  heures  le  blé 
qu’on  veut  semer,  dans  une  soliiiioii  de  sulfate 
de  cuivre  ou  vitiiol  bleu  , à la  proportion  de 
• deux  onces  dans  vingt  cinc[  litres  d’eau  pour  cinq 
doubles  décalitres  de  semtiice.  Ce  uioj' n le  prc- 
: serve  du  charbon  avec  la  plus  entière  eflicacilé , 
let  avance  sa  germination  et  sa  sortie  de  terre  de 
plus  de  huit  jours. 

Moyen  de  rendre  imperméables  les  bouchons  de 
liège. 

Les  bouclions  de  liège , trempés  deux  ou  trois 
fois  dans  une  mixtion  de  deux  tiers  de  cire  vierge 
tel  un  tiers  de  suif  de  bœuf,  et  placés  ensuite  , le 
:gros  bout  en  bas , sur  une  pierre  ou  sur  une  pla- 
;que  de  fer  qu’on  met  dans  un  four  chaud  jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  secs,  acquièrent  la  propriété  de 
ne  laisser  aucun  passage  aux  parties  subtiles  des 
.liquides  les  plus  forts  et  les  plus  spiritueux.  Ces 
;bouchons  garantissent  parfaitement  les  vins  et  ne 
i(eur  communiquent  aucune  odeur. 

Moyen  d'enlever  Vacidilé  aux  bouillons. 

Les  boui^îens  sont  sujets  à s’aigrir , lorsqu'on 
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les  garde  pendent  plusieurs  jours,  surtout  dans 
les  orages  ou  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Ou 
remédie  à cet  inconvénient , ou  plutôt  on  le  dé- 
truit lorsqu'il  n’est  pas  trop  grand  , en  remettant 
le  bouillon  sur  le  feu  et  en  y jetant  quelques 
charbons  ardens  au  moment  où  il  bout, 

Du  college  des  vins. 

Si  l’on  veut  mettre  en  bouteilles  du  vin  récem- 
roent  arrivé  dans  la  cave  , il  faut  le  coller , soit 
avec  des  blancs  d’œuls , soit  avec  de  la  colle  de 
poisson.  L’effet  du  collage  est  non  seulement  de 
l’éclaircir  , mais  aussi  de  le  dépouiller  des  ma- 
tières en  dissolution  qui  se  déposeraient  plus  tard 
dans  les  bouteilles. 

Pour  coller  une  pièce  de  deux  cent  cinquante  à 
deux  cent  soixante  bouteilles  , on  emploie  quatre 
blancs  d’œufs  bien  frais  , qu’on  fouette  avec  uoe 
demi-bouteille  de  vin  ; ou  ôte  la  bonde  , on  in- 
troduit un  bâton  fendu  en  quatre  par  en  bas  , ou 
deux  lattes  qu’on  agite  en  rond  , de  manière  à im- 
primer au  liquide  un  mouvement  circulaire  , et 
on  verse  la  colle  ; ensuite  on  introduit  le  bâton 
fendu  , ou  les  lattes  , et  on  agite  le  vin  en  tout 
sens  pendant  une  ou  deux  minutes.  On  remplit  la 
pièce  avec  le  vin  qu’on  en  a retiré.  On  frappe  le 
lonneau  pour  chasser  les  bulles  d’air  qui  pour- 
raient s’être  logées  dans  la  pailie  supêrituie , et 


(249)  ^ ' 

laprcs  avoir  rrnowelé  la  toile  ou  le  papier  qui 
(entoure  la  bonde  , on  ferme  le  tooueau.  Quatre  à 
(cinq  jours  après  cette  opération  on  peut  tirer  le  vifi. 

Si  le  vin  a sëjnurué  quelques  mois  dans  la 
(Cave , il  doit  s’être  formé  au  fond  un  dépôt  de  lie 
cqui  se  mêlerait  au  liquide , si  un  l’agitait  trop 
^profondément , dans  ces  cas  , il  faut  n’enfoufer 
lie  bâton  fendu  que  jusqu’au  tiers  du  tonneau. 
(On  peut  même  , si  c’est  du  vin  oïdinaire  , s’il 
rest  bien  clair  et  destiné  à être  bu  de  suite , se 
(dispenser  du  collage. 

Los  vins  blancs  se  collent  avec  de  la  colle  de 
{poisson  dissoute  dans  du  vin  , à raison  d’un  litre 
ppar  pièce  de  deux  cent  cinquante  à deux  etnt  soi- 
ixante  bouteilles.  Les  tonneliers  et  beaucoup  d’é- 
[piciers  tiennent  celle  colle  toute  prepaiée.  Oa 
{peut  la  faire  soi-même  d’apiès  la  recette  suivante. 

On  bat  avec  un  marteau  un  gros  de  belle  colle 
dde  poisson  on  la  déchire  en  morceaux  , qu’oii 
lidivisc  encore  avec  des  ciseaux  ; on  la  met  tremper 
ipendant  six  à huit  heures  avec  assez  de  vin  scule- 
ronent  pour  qu’elle  en  soit  baignée  ; quand  elle  s’est 
jgenflée  et  a absorbé  le  vin  , on  eu  ajoute  autant 
qqu'on  en  avait  mis  la  première  fois.  Après  vingl- 
qqualre  heures  , la  colle  forme  une  gelée  à laqudle 
oon  ajoute  un  demi  verre  d’eau  ua  peu  chaude  , 
»et  on  la  malaxe  avec  la  main,  pour  écraser  les 
morceaux  qui  ne  sont  pas  encore  entièremeul  diS' 
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SOUS.  On  la  passe  avec  expression  à Irav^ers  un 
linge  , et  on  finit  par  la  battre  avec  un  fouet  d’o- 
sier , en  versant  peu  à peu  du  vin  blanc,  jusqu’à 
ce  que  la  totalité  de  la  dissolution  forme  à peu 
près  un  litre  de  liquide. 

Avant  de  verser  la  colle  dans  les  tonneaux  , en 
la  bat  de  nouveau  avec  un  litre  de  vin  blanc  : du 
reste  on  procède  comme  pour  le  vin  rouge. 

Tirage  du  vin  en  bouteilles. 

Avant  de  mettre  le  vin  en  bouteilles  , il  faut 
examiner  s’il  est  bien  limpide;  ce  qu’on  reconnaît 
aisément  en  en  mettant  dans  un  verre  qu’on  place 
entre  l’œil  et  la  lumière.  S’il  n’est  pas  d’une 
transparence  parfaite , on  attend  trois  ou  quatre 
jours;  apiès  quoi  , s’il  n’est  pas  entièrement 
éclairci  , il  faut  le  transvaser  dans  un  tonneau 
bien  propre  , et  le  coller  de  nouveau. 

Le  tirage  en  bouteilles  peut  se  faire  en  tout 
temps  , pourvu  que  le  vin  soit  clair  ; mais  on  est 
plus  certain  de  le  trouver  tel  et  qu’il  ne  se  trou- 
blera pas  pendant  le  tirage  , quand  on  opère  par 
un  temps  froid  ; il  faut , en  toute  saison  , éviter 
les  jours  où  le  temps  paraît  disposé  à l’orage  et 
où  régnent  les  vents  du  sud  et  de  l’ouest. 

Le  rinçage  des  bouteilles  doit  être  fait  avec  soin  ; 
la  moindre  négligence  à cet  égard  peut  faire  gâter 
beaucoup  dè  vin.  Il  faut  visiter  une  a une  les 
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bouteilles  après  le  rinçage,  mettre  de  cûlc  celles 
qui  soûl  étoilées  , pour  ne  les  remplir  que  de  vin 
destiné  à être  bu  de  suite  , et  rejeter  toutes  celles 
qui  ont  conservé  un  mauvais  goût. 

On  rince  ordinairement  les  bouteilles  avec  du 
plomb  de  chasse  ; quelques  personnes  se  servent 
de  petits  clous.  Ces  deux  moyens  ne  valent  rien  ; 
le  plomb  et  les  clous  se  logent  souvent  entre  la 
paroi  de  la  bouteille  et  le  lenflement  intérieur. 
Il  faut  des  soins  minutieux  pour  les  en  ôter , et 
souvent  on  n’y  parvient  qu’avec  peine.  Le  plomb 
qui  reste  ainsi  en  contact  avec  le  vin  peut  , dans 
certains  cas  , passer  à un  état  dans  lequel  il  de- 
vient un  véritable  poison.  Le  fer  ne  présente  , 
à la  vérité  , aucun  danger  pour  la  santé  ; mais  il 
altère  la  couleur  du  vin  rouge  , et  il  noircit  le 
blanc. 

H vaut  mieux  employer  du  gravier  de  rivière  , 
qui  nettoie  très-bien  et  dont  quelques  parcelles 
peuvent  sans  inconvénient  rester  dans  la  bouteille. 

Le  choix  des  bouclions  est  de  la  plus  grande 
importance  , surtout  lorsque  le  vin  est  destiné  à 
rester  long- temps  en  bouteilles  ; il  y a du  liège 
très-poreux  , qui , quoique  bouchant  bien  eu  ap- 
parence, laisse  évaporer  le  vin;  ce  sont  suiiout 
les  lièges  durs  et  secs  qui  produisent  cet  effet.  Il 
faut  choisir  des  bouchons  taillés  dans  im  liège 
fin  , moelleux  , cédant  sous  le  doigt , et  peu  garni 
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de  pores  : ils  coûtent  plus  cher  que  les  autres  ; 
mais  ce  petit  surcroît  de  dépense  est  une  véiilable 
économie. 

Les  bouchons  qui  ont  servi  ne  doivent  être 
employés  que  pour  des  vins  destinés  à eue  bus 
de  suite;  encore  faut-il  rejeter  tous  ceux  qui  ont 
été  percés  de  part  en  part  par  le  tire-bouclioo. 

Pour  placer  la  canelle  , on  perce  la  pièce  à 
quinze  ou  dix  huit  ligues  du  jable;  lorsque  quel- 
ques gouttes  de  vin  commencent  à sortir  , ou  re- 
tire le  vilebrequin  et  on  enfonce  la  canelle  à la 
main,  en  évitant  de  donner  des  secousses  qui 
pourraient  faire  remonter  la  lie  ; comme  on  n'y 
parvient  pas  toujours  , il  est  bon  de  placer  la 
caonelle  la  veille  du  tirage. 

On  place  sous  la  cannelle  un  vase  quelconque  , 
destiné  à recevoir  le  vin  qui  s’échappe  quami  on 
ne  la  ferme  pas  temps,  et  celui  qu'on  est  ohi'gé 
de  rejeter  des  bouteilles  qui  ont  été  liop  rem- 
plies. Ce  vase  doit  être  disposé  ds  manière  que 
la  bouteille  , reposant  sur  son  fond  , puisse  êtr« 
engagée  sous  la  cannelle  dans  une  position  incli' 
née  : si  la  bouteille  était  droite  ; le  vin  tombant 
avec  force  sur  le  fond  formerait  de  l’écume  , qui 
empêcherait  de  la  remplir  suffisamment. 

On  doit  boucher  les  bouteilles  à mesure  qu’on 
les  remplit  ■■  on  règle  l’ouverture  de  la  cannelle 
en  conséquence^  Ou  prend  un  bouchon  dont  le 
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ppelit  buul  entre  à peine  ; on  l’introduit  en  lour- 
,HiaDt  un  peu  ; et  on  achève  de  le  faire  entrer  avec 
Ua  batte  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  déborde  plus  que 
tld'une  ou  de  deux  lignes. 

Lorsque  le  vin  ne  coule  presque  plus  par  la 
ccannelle , on  lève  la  pièce  par  derrière  et  on  la 
iîxe  dans  une  position  inclinée  en  avant,  au  moyen 
il’une  cale  que  l’on  pousse  avec  le  pied.  Il  faut 
j’aire  celle  opération  sans  saccades  , pour  ne  pas 
rremuer  la  lie.  Soit  qu’après  avoir  levé  le  tonnrau 
ee  vin  coule  clair  ou  trouble,  il  faut  le  tirer  de 
uuite , parce  qu’il  s’altérerait  si  on  le  laissait  sé- 
tourner  dans  le  tonneau  pendant  le  temps  néces- 
laire  pour  qu’il  s’éclaircisse  ; on  met  à part  les 
loouleilles  remplies  de  ce  dernier  vin , soit  pour 
fss  consommer  les  premières  , soit  pour  les  dépo- 
ter lorsqu’il  s’y  est  formé  un  dépôt. 

Il  faut  enduire  les  bouchons  de  résine  lorsqu’on 
f€ut  conserver  long-temps  des  vins  eu  bouteilles. 
!(let  enduit  les  préserve  de  la  moisissure  , qui  les 
télruit  à la  longue  , et  empêche  qu’ils  ne  soient 
oongés  par  des  insectes  qui  abondent  dans  certai- 
tes  caves. 

Oo  trouve  chez  les  marchands  de  bouchons  un 
iiastic  tout  préparé  pour  coiffer  les  bouteilles.  On 
I!  fait  fondre  dans  un  vase  de  terre;  lorsqu’il  est 
ondu  , sans  être  trop  chaud  , on  y plonge  le  cou 
tes  bouteilles  jusqu’au  dessous  de  la  bague.  On 
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ne  couche  les  bouteilles  que  lorsque  le  mastic  est 
refroidi. 

Le  mastic  est  un  composé  de  résine  et  de  U 
quantité  de  cire  ou  de  suif  nécessaire  pour  qu’il 
ne  soit  pas  cassant.  Deux  ou  (rois  livres  de  résine 
fondue  avec  un  quaiteron  de  cire  jaune  , ou  deux 
onces  de  suif  , forment  un  très-bon  mastic;  on  le 
colore  avec  du  vermillon  ou  de  l’ocre  rouge  , avec 
du  noir  d’ivoire  , etc. 

Manière  de  rendre  le  chanvre  semblable  au  lin. 

On  fait  d’abord  une  lessive  avec  de  bonnes  cen- 
dres , dans  lesquelles  on  met  un  peu  de  chaux 
vive , selon  la  quantité  de  chanvre  qu’on  veut  raffi- 
ner. On  la  retire  du  feu  , pour  la  laisser  éclair- 
cir , après  cela  on  prend  le  chanvre  , on  le  pèse  ; 
et  sur  dix  livres  , on  ajoute  une  livre  et  demie  de 
savon  ratissé.  On  fait  tremper  le  chanvre  pendant 
un  jour  dans  la  lessive  ; on  le  fait  bouillir  deux 
heures  de  suite  , puis  on  le  retire , et  on  le  fait 
préparer  comme  du  lin. 

Cire  pour  la  greffe. 

Prenez  une  livre  de  poix  noire  commune  , un 
quart  dé  térébenthine  ordinaire  ; mêlez  les  deux 
substances  ensemble  dans  un  pot  de  terre  que 
vous  exposerez  sur  le  feu  en  plein  air.  Vous  vous 
munirez  d'un  linge  mouillé  pour  couvrir  le  feu 
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de  temps  en  temps , lorsque  son  action  vous  pa« 
raîlra  trop  vive;  vous  le  ranimerez  ensuite  et  l’é- 
teindrez encore,  jusqu’à  ce  que  toutes  les  parties 
nitreuses  et  volatiles  de  la  matière  en  ébullition 
soient  évaporées.  Alors  vous  y mêlerez  un  p(  u 
de  cire  commune  , et  dès  qu’elle  sera  fondue  , 
vous  laisserez  refroidir  celte  préparation.  Vous 
pourrez  la  mettre  en  usage  quaud  vous  le  jugerez 
à propos. 

Cire  roHge. 

Prenez  de  gomme  laque  , demi-once  ; térébrn- 
tbine,  deux  gros;  colophane  , deux  gros,  cina- 
bre, un  gros;  minium,  un  gros.  Faites  fondre 
sur  un  feu  dou.x  dans  un  vaisseau  bien  net , la 
gomme  laque  et  la  colophane  : ajoutez  alors  la 
térébenthine , puis  le  cinabre  et  le  minium  peu  à 
peu  ; triturez  le  tout  avec  soin  et  le  mettez  en 
bâtons,  soit  en  le  roulant  sur  une  plaque  de  métal 
médiocrement  chaude  , soit  en  le  versant  dans 
des  moules. 

On  rendra  les  bâtons  de  cire  luisaus  , en  les  ex- 
posant à un  feu  modéré  sur  un  réchaud. 

Moyen  de  détruire  les  hannetons. 

Munissez  vous  de  fltmbcaux  , dont  la  mèche 
aura  été  trempée  dans  du  soufre  fondu  , et  recou- 
verte avec  de  h poix  ordinaire.  Passez  sous  les 
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«rbres  el  le  long  des  haies  avec  ces  flambeaux  al- 
lumés entre  neuf  heures  du  matin  et  trois  heures 
du  soir , et  cela  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 
Faites  ensuite  secouer  les  branches  de  vos  arbres 
avec  de»  crochets;  ramassez  les  hannetons  qui 
tomberont  en  foule,  et  faites-les  brûler  entre  deux 
couches  de  paille. 

Manière  de  prendre  les  Grillons. 

On  a une  grosse  fourmi  qu’on  attache  par  une 
patte  avec  un  fil  bien  fin.  On  le  fait  entrer  dans  le 
trou  du  grillon  qui  se  précipite  sur  elle , et  en  sort 
quand  on  retire  la  proie  qu’on  lui  offre  et  dont 
il  est  très-friand. 

Moyen  de  détruire  les  Guêpes. 

Imbibez  des  étoupes  avec  de  l’essence  de  téré- 
benthine ; inlroduiscz-la  toute  allumée  à l’entrée 
du  guêpier , et  à une  heure  où  les  insectes  s’y 
trouvent  réunis , comme  une  ou  deux  heures  après 
le  coucher  du  soleil,  et  toutes  les  Guêpes  y res- 
teront étouffées. 

Procédé  pour  faire  un  excellent  mastic  propre  à 
couvrir  les  terrasses  , revêtir  les  bassins , sou- 
der les  pierres  et  empêcher  t infiltration  de 
Veau, 

Prenez  quatre  vingt-treize  parties  de  brique 
ou  d'argile  bien  cuite,  et  sept  parties  de  lilhaige, 
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nietlez-les  *n  poudre  et  raêlez-les  ensemble.  AJotÏ‘< 
tez  ensuite  la  quantité  suffisante  d’huile  de  lin  , 
pour  leur  donner  la  consistance  du  plâtre  gâché. 
On  peut  s’en  servir  de  suite , mais  il  faut  avoir  la 
précaution  de  mouiller  avec  une  éponge  imbibée 
d’eau  , l’objet  que  l’on  veut  couvrir  de  ce  mas- 
tic ; il  aura  acquis  dans  moins  de  quatre  ou  cinq 
jours  une  grande  dureté. 

Graisse  pour  adoucir  les frottements  des  Essieux 
des  voitures  , des  Engrénemenls  et  autres 
parties  de  machine. 

I.a  nécessité  où  se  trouvent  les  voyageurs  et 
coodücteui  s de  voiture  , de  graisser  chaque  jour 
les  essieux  , occasionne  autant  de  dépense  que 
d'embarras.  C’est  pour  éviter  ces  inconvénients 
qu’un  a imaginé  une  composition  qui  adoucit  in- 
finiment plus  les  frottements  , et  qui  n’a  pas  be- 
soin d’étre  renouvelée  aussi  souvent.  On  prend 
pour  la  composer  quatre-vingts  parties  de  graisse 
tur  vingt  de  plombagine,  réduite  en  poudre  très- 
fine.  Ou  met  le  tout  dans  un  vase  sur  un  feu 
doux  ; et  lorsque  la  graisse  ou  le  saindoux  est 
fondu  , on  remue  et  l’on  mélange  bien  le  tout 
jii-qu’à  ce  que  le  refroidissement  ait  lieu.  On 
emploie  cette  composition  avee  un  pareil  avan- 
tage aux  rouages  des  machines , pistons  de  pom- 
pes, etc.  On  a calculé  que  l’économie  est  de  sept 
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huitièmes  comparativement  à celle  de  la  graisse 
ou  de  l’huile. 

Moyen  de  détruire  les  Fourmis^ 

Enduisez  de  sirop  plusieurs  vases,  que  vous 
placerez  renversés  au  dessous  des  fourmillières. 
Vous  truuverez  tous  les  jours  des  milliers  de  ces 
insectes  dans  ces  vases  , et  vous  les  détruirez  eu 
leur  jetant  dessus  de  l’eau  bouillante. 

Manière  de  peindre  à Vhuile  simple  les  portes  , 
les  croisées  , et  les  volets  extérieurs^ 

Donnez  une  couche  de  blanc  de  céruse  broyé  à 
l’huile  de  noix  , et  pour  qu’il  couvre  mieux  le 
bois  , détrerapez-le  un  peu  épais  avec  de  la  même 
huile  , dans  laquelle  vous  mettrez  du  siccatif  ; 
donnez  une  seconde  couche  d'un  pareil  blanc  de 
céruse  broyé  à l’huile  de  noix , et  détrempé  de 
même  ; si  vous  voulez  un  petit  gris  , ajoutez-y  un 
peu  de  bleu  de  Prusse  et  du  noir  de  charbon , 
que  vous  aurez  aussi  broyé  à l’huile  de  noix.  Si 
par  dessus  ces  deux  couches , vous  en  voulez 
ajouter  une  troisième  , broyez-la  et  la  détrempez 
de  même  à l’huile  de  noix  pure , en  observant 
que  les  deux  dernières  couches  soient  détrempées 
moins  claires  que  les  premières,  c’est-à-dire, 
qu’il  y ait  moins  d’huile.  La  couleur  en  est  plus 
belle  et  moins  sujette  à bouillonner  à l’ardeur 
du  soleil^ 
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Pour  peindre  les  murailles  extérieures^ 

Il  faut  que  la  muraille  soit  bien  sèche  : cela 
îsupposë  , donnez  une  ou  deux  couches  d’huile  de 
ilin  bouillante,  pour  durcir  les  plâtres;  vous  les 
(dessécherez,  en  y ajoutant,  selon  que  vous  vou- 
idrez  y peindre  , deux  ou  trois  couches  de  céruse 
lOÜ  d’ocre  broyé  un  peu  ferme , et  détrempé  avec 
ll’huile  de  lia  ; quand  elles  seront  sèches , alors 
wous  pourrez  peindre  sur  la  muraille. 

Pour  peindre  les  murs  intérieurs. 

Lorsque  l’on  veut  peindre  sur  une  muraille  qui 
la'est  point  exposée  à l’air  ou  sur  du  plâtre  neuf  , 

1 faut  donner  une  ou  deux  couches  d’huile  de  lin 

i DOuillante,  en  saouler  la  muraille  ou  le  plâtre,  ' 
lile  manière  qu’ils  ne  puissent  plus  en  boire  ; ils 
ïüont  alors  en  état  de  recevoir  l’impression.  Donnez 
ipprès  cela  une  couche  de  blanc  de  céruse  broyé 
il  l’huile  de  noix  , et  détrempé  avec  trois  quarts 

l’huile  de  noix  et  un  quart  d’essence  ; puis  deux 
utres  couches  de  blanc  de  céruse  broyé  à l’huile 
le  noix  , et  détrempé  à l’huile  coupée  d’essence  / 
ti  vous  ne  voulez  pas  vernir  , et  à l’essence  pure 

ii  vous  voulez  vernir,  c’est  ainsi -que  l'on  peint 
irrdinairement  les  murailles  en  blanc.  Si  l’on 
Choisit  une  autre  couleur,  il  faut  la  broyer  et  la 
eélreroper  dans  la  même  quantité  d’huile  ou  d’e?- 
cence. 
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Tour  peindre  les  portes  , les  croisées  et  les  voleU 
intérieurs. 

Les  portes , les  croisées  et  les  volets  iotérieu-f 
s«nt  ordinairement  peints  en  petit  gris.  Il  fau 
donner  d’abord  une  couche  de  olanc  de  cérusi- 
broj>é  à l’huile  de  noix,  et  détrempé  avec  troii 
quarts  d’huile  de  noix  , et  un  quart  d’essence  ; ot 
donne  ensuite  deux  autres  couches  de  ce  blanc  dt 
céruse  broyé  avec  du  noir,  pour  faire  la  teinte 
grise,  à l’huile  de  noix,  et  détrempé  avec  dt 
l’essence  pure  , on  peut  y appliquer,  si  l’on  veut; 
deux  couches  de  vernis  à l’esprit  de- vin. 

Pour  peindre  les  chambranles , pierres  ou  plâtra 
intérieurs. 

Imprimez  une  couche  de  blanc  de  céruse  broyt 
à l’huile  de  noix  et  détrempé  avec  de  la  mêmt 
huile  , dans  laquelle  on  met  un  peu  de  liibarg^ 
pour  la  faire  sécher  ; appliquez-y  ensuite  unt 
première  couche  de  la  teinte  choisie  , broyée  \ 
l’huile  et  détrempée  à un  quart  d’huile  et  troû 
quarts  d’essence  ; donnez  encore  deux  autres  cou 
ches  de  cette  même  teinte  broyée  à l’huile  et  dé- 
trempée à l’essence  pure  ; on  peut  vernir  de  deuj 
couches  à l’esprit-de-vin. 


( 26i  J 

Couleurs  pour  les  balcons  el  les  grilles  de  fet 
extérieurs. 

Broyez  du  noir  de  fumée  d’Allemagne  avec  de 
J’huile  de  lin  , et  le  détrempez  avec  trois  quaits 
d’huile  de  lin  et  un  quart  d’huile  grasse  •,  vous 
pourrez  y mêler  de  la  terre  d’ombre  pour  lui 
donner  du  corps;  mais  en  très-petite  quantité: 
on  donnera  autant  de  couches  qu’on  le  jugera  à 
propos. 

Couleur  pour  les  rampes  d'escaliers  ét  pour  les 
grilles  intérieures. 

Détrempez  du  noir  de  fume'e  avec  du  vernis  au 
vermillon  ; donnez  en  deux  couches  qui  sécheront 
promptement;  donnez  après  cela  deux  autres  cou- 
I elles  du  vernis  noir  pour  les  ferrures. 

Couleur  pour  les  treillages  et  les  berceauxi 

Donnez  une  couche  d’impression  de  blanc  de 
ccéruse  broyé  à l’huile  de  noix  , et  détrempé  dans 
lia  même  huile  , dans  laquelle  vous  mettrez  un  peu 
i dde  litharge , donnez  ensuite  deux  couches  de  vert 
Q fpour  les  treillages  , broyé  et  détrempé  à l’huile 
(.  ddenoix.On  fait  un  grand  usage  à la  campagne 
(I  die  ce  vert  en  huile  , pour  peindre  les  portes , les 
[Contrevents  , les  treillages , les  bancs  de  jardins  y 
ees  grilles  de  fer  et  de  bois  j enfin  tous  les  ouvra- 
Economie  rurale^  iQ 
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gcs  en  bois  et  en  fer  qui  doivent  être  exposés  aur 
injures  de  l’air. 

Tuiles  en  couleur  d’ardoise. 

Broyez  du  blanc  de  céruse  à l’huile  de  lin  , 
broyez  aussi  du  noir  d’Allemagne  à l’huile  de  lin  : 
mêlez  ces  deux  couleurs  ensemble  , afin  quelles 
fassent  un  gris  d’ardoise  , et  détrempez  les  à l’huile 
de  lin  ; donnez  d’abord  une  première  couche  fort 
claire  pour  abreuver  les  tuiles  ; vous  en  donnerez 
ensuite  trois  autres  que  vous  tiendrez  plus  fermes; 
car  il  en  faut  au  moins  quatre  pour  plus  grande 
solidité. 

Manière  de  blanchir  les  statues , vases  et  autres 
ornemens  de  pierre , en  dehors  et  en  dedans. 

Pour  blanchir  des  vases  ou  figures  , ou  en  ra- 
fraîchir le  blanc  , il  faut  d’abord  bien  nettoyer  le 
sujet  ; donner  ensuite  une  ou  deux  couches  de 

blanc  de  céruse  broyé  à l’huile  d’œillet  pure,  et 

détrempé  à la  même  huile  ; puis  une  ou  plusieurs 
couches  de  blanc  de  plomb  broyé  à l’huile  d’œ.iUet 
et  employé  à la  meme  huile. 

Couleur  d’acier  pour  les  ferrures. 

Broyez  du  blanc  de  céruse  , du  bleu  de  Prusse  , 
de  la  laque  fine  et  du  vert-de  gris  cristallise  , cha- 
cun séparément  à l’essence  ; plus  ou  moms  de 
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chacune  de  ces  couleurs  mêlées  avec  le  hlanc  , 
donne  le  ton  de  la  couleur  d’acier  que  l'on  déaire. 
Quand  le  ton  de  la  couleur  est  fait , prenez  en 
gros  comme  une  noix  , que  vous  détremperez 
tdans  un  petit  pot  avec  un  quart  d’essence  et  trois 
■ quarts  de  vernis  gras  blanc  ; nettoyez  bien  les 
1 ferrures , et  les  peignez  avec  cette  couleur  ,Jais- 
• sant  la  distance  de  deux  ou  trois  heures  entre 
(chaque  couche  ; cette  opération  faite , mettez-y 
lune  couche  de  vernis  gras  pur,  . 

Pour  faire  un  beau  blanc. 

Prenez  parties  égales  de  chaux  éteinte  depuis 
dong-temps  et  de  poudre  de  marbre  blanc  , mêlez 
nien  le  tout , et  le  délayez  avec  de  l’huile  ou  de 
’eau, 

PRÉPARATION  DES  COÜLEÜRS  DONT  ON 
EMBELLIT  LES  APPARTEMENS. 


Composition  de  Vhuile  grasse. 

Ayez  un  pot  de  terre  vernissé  qui  soit  neuf  ; 
icttez  y la  moitié  de  ce  qu’il  pourra  contenir 
’huile  de  noix,  et  à son  défaut,  d’huile  de  pavot  ; 
le  pot  tient  quatre  pintes , vous  n’y  mettrez  que 
(eux  pintes  d’huile  : prenez  six  onces  de  lilharge  , 
EUX  onces  de  blanc  de  plomb  en  écailles,  broyé 
sec  sur  le  marbre , et  réduit  en  poudre  très- 
le , et  une  once  et  demie  de  vermillon  -,  mettez 
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le  tout  dans  un  linge  , dont  vous  ferez  un  nouel  , 
que  vous  suspendrez  dans  votre  bulle , en  l’atta- 
chant avec  une  ficelle  qui  tiendra  à un  petit  bâton 
mis  en  travers  sur  le  pot  ; alors  vous  jetterez  un 
bon  verre  d’eau  dans  le  pot,  sur  1 huile  ; après 
quoi  vous  placerez  le  pot  sur  des  cendres  chaudes, 
ou  sur  de  la  petite  braise,  pour  faire  cuire  la 
composition  tout  doucement , pendant  vingt- qua- 
tre dieures.  Pour  connaître  si  l’huile  est  assez 
cuite,  on  en  prend  avec  un  pinceau  que  l’on  passe 
sur  une  vitre  , et  si  elle  sèche  aussitôt , c est  une 
marque  infaillible  qu’elle  a le  degré  de  cuisson 
convenable.  On  ôte  pour  lors  le  pot  de  dessus  le 
feu  ; on  retire  le  nouet  que  l’on  jette,  parce  qu  il 
ne  peut  plus  servir,  et  on  laisse  refroidir  et  re- 
poser l’huile  au  moins  vingt-quatre  heures;  après 
quoi  on  la  tirera  au  clair  pour  la  mettre  en  bou- 
teilles ; on  ne  jette  point  les  parties  épaisses  qui 
se  trouvent  au  fond  du  pot , et  l’on  s en  sert  dans 
les  couleurs  grossières. 

Préparation  du  blanc. 

Broyez  à l’huile  grasse , de  la  céruse  , dans  la- 
quelle vous  mettrez  une  pointe  de  bleu  , pour 
soutenir  le  blanc,  que  le  temps  fait  toujours  jau- 
uir  lorsqu’il  est  seul. 
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Premier  vert. 


Sur  deux  livres  de  céruse , mettez  une  livre  de 
vert  de-gris  simple.  Cette  couleur  s’applique  or- 
I dinairernent  sur  une  impression  blanche  ; mais 
I elle  réussira  mieux  , si  l’impression  ou  le  fond 
ipoli  est  d’un  gris  fost  clair. 

Second  vert. 

Employez  , pour  ce  vert  qui  sera  plus  beau  que 
lies  autres,  du  veit-de-giis  calciné,  que  vous  dé- 
ttremperez  avec  la  céruse.  Oa  peut  broyer  cette 
ccoulcur  avec  la  térébenthine  , comme  â l’huile 
fjrasse  ; mais  lorsqu’on  l’emploie  au  vernis;  il  faut 
qqne  la  céru.se  soit  préparée  à la  térébenthine  : 
,’itnpression  sera  toujours  d’un  gris  clair. 

Pour  le  gris  de  lin. 

Broyez  séparément  de  la  laque  , du  bleu  de 
Crusse  et  du  blanc  de  céruse , après  quoi  vous 
terez,  avec  ces  deux  couleurs  , un  gris  de  lin  tel 
vu’il  vous  plaira  : l’impression  sera  toujours  en 
tris  clair. 

Pour  le  bleu. 

* Cette  couleur  se  fait  avec  le  bleu  de  Prusse  ,■ 
^ plus  ou  moins  de  céruse , suivant  la  nuance 
-je  l’on  veut  donner  au  bleu.  La  céfuse  broyée 
lia  térébenthine  et  employée  avec  le  vernis , 

i6. 
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sera  beaucoup  plus  belle,  Oo  se  souviendra  que 
toutes  les  couleurs  doivent  être  broyées  séparé- 
ment , et  que  ce  n'est  qu’après  avoir  été  prépa- 
rées ainsi , qu’on  les  mêle  pour  faire  la  teinte  ; 
l’impression  sera  en  gris. 

Pour  la  couleur  de  bois  de  chêne. 

L’ocre  de  rut  et  la  terre  d’ombre  , forment 
celte  couleur  , qui  sera  plus  claire  ou  plus  foncée  , 
suivant  que  l'ocre  dominera  plus  ou  moins  : on 
broyera  à l’huile  grasse. 

Couleur  de  bois  de  noyer. 

Prenez  du  blanc  de  céruse  , de  l’ocre  de  rut 
et  uue  pointe  de  noir  , et  broyez  le  tout  a 1 huile 
grasse. 

Couleur  de  marron. 

Le  rouge  d’Angleterre  et  le  noir  d’ivoire  font 
le  marron  foncé  ; d sera  plus  clair  , si  l’on  met 
du  jaune  à la  place  du  noir  ; et  plus  clair  encore  , 
si  l’on  se  sert  d’ocre  de  Berri , broyé  à l’huile 
grasse. 

Pour  le  jaune. 

Cette  couleur  se  fait  avec  de  l’ocre  de  Berri , 
que  l’on  dégrade  autant  que  l’on  veut  avec  du 
blanc  de  céruse  : il  faut  la  broyer  à l’huile  grasse, 
et  employer  la  térébenthine, 
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Rouge  imitant  celui  de  la  Chine. 

On  le  fait  en  tempe'rant  le  ronge  d’Angleterre 
avec  du  vermillon.  En  fait  de  teintes  , il  est  im- 
possible , dans  leur  composition  , de  délei  miner 
la  quantité  précise  des  couleurs  qui  y entrent  ; 
leur  perfection  dépend  du  goût  et  de  l’œil  de 
l’artiste. 

Manière  de  détremper  à Veau  les  couleurs 
pesantes. 

Les  couleurs  pesantes  sont  le  blanc  de  plomb  , 
Ile  vermillon  , la  cendre  bleue  , les  laques  , le  bleu 
d’émail,  etc.  et  ge'ncralemcnt  les  terres  et  autres 
1 matières  tirées  des  niinérau-v. 

Vous  ferez  fondre  de  la  gomme  arabique  la  plus 
1 blanche  , en  la  pulvérisant , et  en  la  mettant  dans 
(de  l’eau  lien  chaire,  en  telle  quantité  qu’il  en  ré- 
! suite  une  liqueur  visqueuse  j et  qui  file  comme 
de  l’ii  uile  d’olive.  Vous  mettrez  votre  couleur  en 
,Poud  re  dans  une  coquille  , ou  dans  un  de  ces 
i petits  pots  de  faïence  qui  sont  tout  plats,  et  qu’on 
nomme  communément  pots  à pommade  : vous 
sferez  couler  dessus  un  peu  de  votre  eau  gommée  , 
ret  vous  remuerez  le  tout  avec  un  petit  pinceau  , 
tpour  en  faire  une  pâle  qui  ne  soit  pas  fort  épaisse  ; 
'VOUS  finirez  par  la  rendre  plus  coulante  , en  y 
'ajoutant  de  l’eau  nou-gommée.  Comme  ces  cou- 
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leurs  sout  trop  pe.'anles  , elles  tombeul  en  peu  de 
temps  au  fond  du  vase  ; il  faut  les  remuer  avec 
Je  pinceau  , chaque  fois  qu’on  l’y  trempe  , pour 
continuer  de  peindre  ; quand  on  a reconnu  , par 
l'usage  , que  la  couleur  est  assez  gommée  , il  ne 
faut  plus  la  mouiller  qu’avec  quelques  gouttes 
d’eau  pure  , lorsqu’on  s’aperçoit  qu’elle  est  dessé- 
chée ou  épaissie. 

Manière  de  détremper  à Veau  les  couleurs  légères. 

Les  couleurs  légères > telles  que  le  carmin,  le 
tournesol,  le  vert  de  vessie,  classer  générale- 
ment toutes  celles  qui  sont  tirées  du  règne  végé- 
tal , s’étendent  avec  un  peu  d’eau  pure,  ou  légè- 
rement gommée  , dans  une  coquille  ou  dans  un 
petit  pot  de  faïence.  Pour  1rs  enluminures  , il  faut 
que  l’tau  soit  peu  chargée  de  couleur.  Vous  en 
ferez  toujours  un  essai  sur  un  morceau  de  papier 
blanc , par  quelques  coups  de  pinceau  , avant 
d’en  faiie  usage  sur  la  pièce  que  vous  voulez 
enluminer. 

Vernis  blanc  pour  les  appartemens. 

On  met  dans, une  pinte  d’espril  de-vin  une  d<  mi- 
livre  de  sandaiaque,  que  l’on  y fait  dissoudre; 
on  y incorpore  ensuite  six  onces  de  térébenthine 
de  Venise  s’il  donne  de  l’odeur , on  pouira  se 
servir  du  vernis  pour  les  découpures. 


ff'er'nis  pour  les  boiseries , bois  de  chérie , chaises 
de  cannes , fers , grilles  et  rampes  intérieures. 

Dans  une  pinte  d’esprit-de  vin  , mettez  une 
ddeini-Iivre  de  sandaraque,  deux  onces  de  gomme- 
liaque  plate  , quatre  onces  d'arcanson  ou  colo- 
pphane  ; quand  les  gommes  sont  bien  fondues  , on 
(incorpore  six  onces  de  téiébenthine  de  Venise» 
Uorsqu’on  veut  vernir  les  mcubleî  en  rouge , on  j 
Binet  plus  de  gomme-laque  , moins  de  sandaraque, 
tît  on  y ajoute  du  sang  de-dragon.  Deux  couches 
Ile  ce  vernis  tiennent  lieu  de  quatre  i cinq  d’un 
uutre. 

Vernis  noir  pour  les  ferrures. 

On  fait  fondre  séparément  du  bitume  de  Judée  , 
}Je  l’ancenson  et  du  karabé , et  on  les  mêle  quand 
lis  sont  fondus  ; ensuite  on  y incorpore  de  l’huile 
r<;rasse  ; et  quand  les  matières  sont  encore  cbau- 
ides  /on  y ajoute  de  l’essence. 

V ernis  d’Alexis  Piémontais. 

Prenez  du  benjoin  réduit  en  poudre  subtile  ; 
rrersez  dessus  de  l’eau  bouillante  , â la  bauteur 
île  trois  ou  quatre  doigts.  Ce  vernis  donne  un 
laeau  lustre  , et  sècbe  piomptement.  Si  on  le  veut 
:i«  couleur  d’or , on  y ajoute  un  peu  de  lafraUj, 
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y ernis  pour  les  planchers  et  les  murailles. 

Faites  fondre  deux  livres  de  colophane  ; reti- 
rez-la  du  feu  , et  y mettez  peu  à peu  demi-livre 
de  térébenthine  claire  , en  remuant  toujours;  fai- 
tes bouillir  pendant  une  demi  heure  quatre  livres 
d’huile  de  noix^  et  mêlez  le  tout  ensemble  étant 
chaud  , et  loin  du  feu  , de  peur  qu’il  ne  prenne  ; 
tout  étant  bien  mêlé  et  presque  froid  , on  le  met 
dans  un  pot  de  grès  qu’il  faut  bien  boucher. 

y ernis  pour  les  palissades  'et  autres  ouvrages 
grossiers. 

Broyez  une  certaine  quantité  de  goudron  avec 
autant  de  brun  d'Espagne  qu’il  en  faut  pour  lui 
donner  de  la  consistance  sans  le  rendre  trop  épais , 
et  le  coucher  promptement  sur  la  palissade  sans 
lui  donner  le  temps  de  s’endurcir.  On  applique  ce 
vernis  avec  une  grosse  brosse.  Il  faut  avoir  soin 
de  le  garantir  de  la  poussière  et  des  insectes  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  entièrement  sec.  Il  a beaucoup 
d’éclat  lorsque  le  bois  est  bien  poli , et  il  a la 
propriété  de  le  garantir  de  l’humidité.  Ce  vernis 
vaut  infiniment  mieux  que  la  peinture  dont  on  se 
sert.  On  peut  lui  donner  une  couleur  grisâtre,  en 
mêlant  un  peu  de  ccruse  ou  de  noir  d’ivoire  avec 
le  brun  d’Espagne. 
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ihnpression  cVun  mur  de  plâtre  avant  de  peindre 
dessus. 

On  y donne  d’abord  une  couche  d’impression  à 
il’huile  avec  du  brun  rouge  ou  de  l’ocre  jaune, 
ilaquelle  s’eiuboit  dans  le  plâtre  sec.  Cette  seule 
impression  pourrait  suffire  pour  peindre  dessus  ; 
iinais  il  est  mieux  d’en  donner  une  seconde  par- 
edessus  la  première. 

Manière  défaire  un  plancher  de  plâtre^ 

Ou  fera  fondre  dans  une  chaudière  cinq  livres 
le  colle  forte  d Angleterre  , avec  deux  morceaux 
iic  chaux  vive  et  une  demi-livre  de  gomme  ara- 
bique ; tout  étant  fondu  , on  le  versera  -dans  un 
onneau  plein  d’eau.  On  se  servira  de  cette  eau 
lour  gâcher  le  plâtr  e réduit  en  poudre  et  passé 
xu  tamis , et  on  le  gâchera  un  peu  plus  épais  qu’à 
-ordinaire,  après  quoi  on  fera  l’enduit  du  plan, 
iier  de  l’épaisseur  d’un  doigt. 

'our  donner  de  la  couleur  aux  planchers  de 
plâtre. 

Délayez  de  la  suie  de  cheminée  ou  de  four  qui 
St  préférable  dans  de  l’urine,  et  l’y  laissez  infu- 
:er  pendant  deux  jours  ; le  plancher  étant  bien 
-Hissé,  versez  dessus  la  composition  que  vous 
rendrez  aussitôt  avec  des  brosses  ou  des  tor- 
■ lons;  laissez  ensuite  sécher  le  plancher  ayant  de 
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marcher  dessus.  Quand  d sera  bien  sec  , vous  W 
frotterez  avec  la  décrotoire  comme  les  plaucbers 
en  bois. 

Pour  colorer  les  planchers  de  carreaux  de  terre 
cuite  ou  en  bois. 

Il  faut  avec  une  brosse  les  frotter  de  teinture 
d’écarlate  , et  la  bien  laisser  sécher  ensuite , sans 
permettre  que  l’on  marche  dessus.  Vous  écraserez 
ensuite  avec  la  main  de  la  raine  de  plomb  noire 
ou  rougeâtre,  vous  en  frotterez  le  plancher,  et 
enfin  vous  passerez  une  brosse  par-dessus. 

Manière  de  blanchir  les  murs  déplâtré. 

On  mouillera  d’abord  le  mur  avec  beaucoup 
d’eau,  afin  que  le  blanc  ne  sèche  point  avec  pré- 
cipitation, mais  fort  lentement.  Au  moyen  de  ce 
procédé,  les  murs  ne  blanchiront  ni  les  mains  ni 
les  habits.  S’il  se  trouve  sur  les  murs  des  endroiU 
qui  soient  salis  , et  il  en  est  de  même  de  la  pierre 
de  taille  , il  faudra  les  effacer  avec  le  riflar  que 
l’on  passera  deux  ou  trois  fois  également  par-des- 
sus ; une  heure  ou  deux  après  , on  le  frottera 
avec  la  paume  de  la  main  pour  lui  faire  prendre 
le  poli.  Cela  fait , on  blanchira  avec  du  lait  de 
chaux.  Le  meilleur  se  fait  avec  de  la  chaux  eteinte 
depuis  long  temps  ; on  y met  une  quantité  d’eau 
suffisante  j on  agite  et  on  remue  le  mélange  jusqu  à 
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vce  qu’il  se  forme  une  écume  par-dessus , que  l’on 
iiamasse  avec  soin  et  que  l’on  garde  pour  l’usage. 
iLe  deruier  enduit  doit  être  fait  avec  du  lait  de 
ichaux  vive , afin  que  le  blanc  en  soit  plus  poli. 

Manière  d^empécher  le  papier  de  boire. 

On  fait  fondre  un  morceau  d’alun  de  roche  en-, 
sïiron  de  la  grosseur  d’une  noix  dans  un  verre 
li’eau  claire , et  à proportion  suivant  la  quantité 
cJe  papier  que  l’on  veut  préparer  ; on  l’humecte 
lile  celte  eau  avec  une  éponge  fine  , et  on  le  laisse 
siécher.  C’est  la  manière  dont  les  papetiers  de 
rParis  préparent  les  papiers  à dessin  ^ appelés 
papiers  lavés. 

Wour  écrire  sur  du  papier  d'impression  , ou  même 
sur  du  papier  trop  frais. 

11  faut  dissoudre  un  peu  de  gomme  dans  l’encre 
tirdinaire. 

Mastic  pour  la  fayence: 

Faites  calciner  des  écailles  d’huîtres,  et  les  ré- 
uisez  en  poudre  très- fine , passée  au  tamis  de 
loie  , ou  broyée  sur  le  marbre  au  poiut  d’être  im- 
palpable ; prenez  un  ou  plusieurs  blancs  d'œufs , 
■î^loo  que  vous  aurez  de  poudre  ou  d’ouvrage  à 
«lire  ; faites  en,  après  les  avoir  bien  battus  et  laissé 
fc^poser  la  1 queur  , avec  la  poudre  une  pâle  oi; 
i Economie  rurale.  m 

1 - : 

i 
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colle  assez  liquide  dont  vous  joindrez  les  dent 
parois  opposés  de  la  fayence  , que  vous  voudrez 
rejoindre  , et  les  replaçant  l’une  contre  l’autre  , 
comme  elles  doivent  l’être , tenez  les  morceaux 
serrés  et  en  état  pendant  huit  minutes.  Il  ne  faut 
pas  plus  de  temps  pour  sécher  parfaitement  ce 
lut , qui  ne  craint  plus  ni  le  feu  ni  l’eau  , et  qui 
ne  rompra  jamais  , quand  même  un  nouvel  acci- 
dent ferait  tomber  la  fayence  à terre.  S’il  faut 
réunir  plusieurs  morceaux  , on  ne  peut  le  faire 
que  l’un  après  l’autre.  Les  fractures  ne  paraissent 
plus  sur  la  pièce  ainsi  rétablie  que  comme  de  lé- 
gères blessures. 

Mastic  pour  le  verre. 

Battez  du  fromage  dans  de  l’eau  pendant  long- 
temps ; ou  bien  mettez  du  fromage  dans  de  l’eau 
bouillante , et  l’agitez  en  le  pressant  quelques 
momens  ; versez-le  ensuite  sur  une  pierre  ; lors- 
qu’il sera  réduit  en  une  espèce  de  bouillie  , vous 
le  mêlerez  avec  une  quantité  suffisante  de  chaux 
vive.  Ce  mastic  , qui  est  excellent  pour  coller  le 
verre  , ne  vaudrait  rien  pour  coller  l'agathe,  dont 
le  véritable  gluten  est  le  vernis  de  1?  Chine. 

Mastic  pour  les  pierres. 

Faites  fondre  deux  parties  de  résine  dont  vous 
enlèverez  l’écume  j joignez-y  quatre  parties  de  cire 
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^aune  ; le  tout  étant  bien  fondu  , prenez  deux  ou 
lirois  parties  de  poudre  des  mêmes  pierres  que 
vvous  voudrez  mastiquer  , ou  mellcz-en  autant 
qu’il  en  faudra  pour  donner  au  mastic  la  couleur 
die  ces  mêmes  pierres  ; joignez  y une  partie  de 
isoufre  en  poudre;  incorporez  toutes  ces  matières  ^ 
il’abord  sur  un  feu  doux , puis  en  les  pétrissant 
lians  de  l’eau  chaude.  Il  faut  que  les  pierres  que 
:’on  veut  mastiquer  soient  sèches  et  échauffées  , 
ifiu  que  le  mastic  les  puisse  bien  lier. 

Mastic  de  rouille  pour  les  terrasses  et  les  con- 
duits souterrains. 

Lorsque  le  carreau  est  fort  dur , on  peut  en 
fermer  avantageusement  les  joints  avec  de  la  li- 
liiaille  de  fer  non  rouillée  que  l’on  fait  rougir 
X)ur  détruire  et  brûler  la  poussière  qu’elle  pour- 
liit  contenir  ; on  verse  du  vinaigre  sur  la  limaille 
m peu  chaude , et  on  en  forme  un  mortier  que 
oon  introduit  dans  les  joints  des  carreaux  ou  des 
.ailes. 

Mastic  pour  le  bois. 

Lorsque  l’on  veut  empêcher  un  vaisseau  de 
ms  ou  un  tonneau  de  perdre  la  liqueur  qu’il  cou- 
rant , les  planches  étant  ouvertes  ou  le  bois  fêlé  , 
faut  boucher  les  ouvertures  avec  un  mastic 
nmposé  de  cendres  fines  passées  au  tamis  et  de 
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Suif  mélés  et  incorporés  au  feu.  Ce  mastic  doit 
être  employé  chaud  , car  il  se  durcit  , et  ne  peut 
plus  alors  Ec  détacher  du  vaisseau  dans  lequel  on 
l’a  lait  chauffer;  on  ne  doit  pas  craindre  qu’il 
manque  j on  observera  do  ne  le  point  faire  trop 
épais  , parce  qu’on  aurait  de  la  peine  à le  bien 
employer , et  de  n’en  préparer  que  la  quantité 
dont  on  a besoin.  Ce  mastic  simple  et  facile  qui 
durcit  promptement  et  s’incorpore  avec  le  bois , 
pourrait  servir  , encore  pour  les  meules  et  les 
bateaux. 

Mas  £ ■ pour  réunir  les  tuyaux  de  grès  et  coller 
les  pièces  de  verre  enchâssées  dans  du  bois. 

Ou  prépare  ce  mastic  en  mêlant  de  la  poudre 
de  brique  avec  de  la  poix  résine  et  de  la  cire.  Ce 
mastic  s’emploie  chaud.  Lorsque  l’on  veut  en- 
châsser des  pièces  de  verre  dans  du  bois  , il  faut 
avoir  soin  de  faire  chauffer  le  verre  doucement , 
et  lui  communiquer  assez  de  chaleur  pour  qu'il 
ne  se  casse  point  lorsqu’on  le  plonge  dans  le  mas- 
tic chaud  et  fondu. 

Mastic  pour  conserver  les  greffes  en  fentes , en 
écusson  y ou  d’autre  manière. 

On  fait  fondre  ensemble  dans  une  chaudière  oujf 
dans  un  pot  que  l’on  réserve  pour  cet  usage,] 
de"  la  poix  noire  , de  la  poix-résine,  de  la  téré-i 
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bcDlliine  et  de  la  gomme  araf>ique  , et  si  l'on  veut 
uu  peu  de  cire , on  inet  plus  de  poix  noire  que 

• des  autres  iogrédiens  , quand  ou  veut  aller  au 
I ménage  ; et  alors  on  diminue  à proportion  la  dose 
I de  térébentliine  et  de  gomme  qui  sont  plus  chères. 

• On  porte  au  pied  de  l’arbre  un  réchaud  de  feu 
(Sur  lequel  on  tient  les  drogues  chaudement;  on 
I enduit  exactement  les  fentes  et  commissures, 

I ainsi  que  le  dessus  du  tronc  sur  lequel  l’ente  ou 
Il’écusson  sont  insérés , de  manièi  e que  ni  la  pluie  , 
mi  le  soleil , ne  puissent  pénétrer  dans  les  fentes, 
ini  endommager  la  superficie.  On  met  ensuite  de 
(cet  enduit  sur  le  bout  de  la  branche  greffée,  pour 
Il’empècher  de  gercer,  et  tout  se  mastique  si  bien, 
tque  la  greffe  est  préservée  de  tous  accidens. 

Boissons  économiques. 

Dès  que  les  fruits  rouges  commenceront  à don- 
mer  , vous  prendrez  un  tonneau  fraîchement  vidé  ; 
xvous  y mettrez  deux  seaux  d’eau  et  deux  livres  de 
çgenièvre.  A meaure  ^ue  vous  mangerez  des  ccii- 
5ses , guignes , groseilles  ; vous  jetterez  par  le  beu- 
cdon  les  noyaux  et  les  queues  de  ces  fruits. 

Lorsque  vous  ferez  des  conlitures  de  groseilUs, 
fel  que  vous  en  aurez  exprimé  le  jus , vous  en  jet- 
Iterez  le  marc  dans  un  tonneau  ; vous  y ajouterez 
lide  mêmes  les  queues  de  noyaux  des  fruits  que 
TVüUi  emploierez  pour  faire  des  confitures. 

- 
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A mesure  qu’il  tombera  des  fruits  de  toute  es- 
pèces, poires  , pommes , prunes , vous  les  pilerez 
un  peu  dans  un  vase  de  bois  , et  vous  les  jetterez 
dans  le  tonneau.  Il  faudra  y mettre  encore  toutes 
les  rafles  de  raisin  , ainsi  que  toutes  les  pelures 
et  les  cœurs  des  poires,  et  les  noyaux  provenant 
des  prunes  avec  lesquelles  vous  ferez  des  confi- 
tures. 

Vous  pourrez  user,  dès  le  mois  d’août,  de  cette 
boisson  , si  vous  l'avez  commencé  de  bonne  heure. 
Toutes  les  fois  que  vous  en  retirerez  un  pot , 
vous  remettrez  la  même  quantité  d'eau. 

Lorsque  le  temps  des  vendanges  sera  arrivé  , 
vous  viderez  presqu’entièrement  le  tonneau  ; vous 
y mettrez  des  rafles  de  raisin  , et  vous  le  remplirez 
d’eau  ; puis  vous  le  laisserez  six  semaines  sans  y 
toucher.  Vous  pourrez  garder  cette  boisson  un  an , 
si  elle  est  à l’abri  de  la  gelée. 

Piquette  de  marc  de  vin. 

On  met  de  l’eau  dessus  , elle  filtre  au  travers , 
se  charge  des  principes  vineux  qu'il  a retenus  , et 
acquiert,  en  fermentant  avec  cette  masse,  des 
qualités  qui  la  rendent  tonique  et  assez  agréable  : 
mais  elle  est  de  peu  de  garde  ; elle  aigrit  et  se 
corrompt  aisément.  Il  faut , en  conséquence  , ne 
la  préparer  qu’en  petite  quantité,  au  fur  à mesure 
de  ses  besoins  ; ce  qui  exige  qu'on  serre  le  marc 
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tt  qu’on  le  garantisse  de  l'aclion  de  l’air  résultat 
uquel  on  parvient  en  l’enfermant  dans  un  ton- 
I eau.  On  le  foule  , on  le  ferme  hermétiquement, 
LU  le  place  dans  un  lieu  sec  et  frais , où  on  le 
Hisse  jusqu’au  moment  où  l’on  veut  préparer  la 
liquelle.  On  défonce  alors  le  tonneau,  et  on  y 
cerse  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’elle  le  recouvre.  11 
l’établit  une  légère  fermentation  qui  s’annonce  par 
, utlques  écumes , et  tombe  au  bout  de  quatre  à 
inq  jours.  On  le  soutire  à la  manière  ordinaiie  , 
tt  on  remplace  ce  que  l’on  prend  par  une  quan- 
i'.té  d’eau  correspondante.  Un  tonneau  de  marc, 
te  la  capacité  de  deux  cent  cinquante  litres,  traité 
;e  cette  manière , peut  fournir  quinze  litres  de 
itoissoD  par  jour  , et  la  donner  bonne  pendant 
::ne  vingtaine. 

Le  marc  de  raisins  blancs  qui  n’a  pas  fermenté 
fetienl  plus  de  principes  alcooliques  , donne  une 
liquette  qui  est  plus  spiritueuse  et  se  conserve 
mieux. 

Si , au  lieu  de  verser  de  l’eau  pure  sur  le  marc  , 
:n  employait  de  l’eau  légèrement  sucrée,  tiède, 
it  qu’on  ajoutât  un  peu  de  levure  dans  ce  liquide, 
ijn  obtiendrait  une  piquette  de  qualité  supérieure. 

La  piquette  , ainsi  préparée  , est  tonique,  dé- 
saltérante , est  préférable  au  vin  sous  ce  double 
■apport , comme  une  boisson  jouinalièrc. 
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Piquette  de  poires  et  de  pommes, 

Mdlangds  , ils  valent  mieux  que  pris  séparé- 
ment, et  donnent  uné^  liqueur  de  meilleure  qua- 
lité. Quelques  prunettcs  et  autres  fruiu  sauvages 
dont  la  Saveur  acerbe  lui  communique  une  légère 
amertume  , ne  font  que  la  rendre  plus  tonique^ 
Le  procédé  est  simple  et  tout-à-fait  semblable  à 
celui  qu  on  suit  dans  la  fabrication  du  cidre  et  du 
poiré.  On  broie  les  fruits  sous  des  meules , et  on 
les  met  fermenter  sans  en  rien  exprimer  : mais 
cette  boisson  se  conserve  peu , et  l’on  a souvent 
besoin  d en  conserv'er  de  fraîche,  ^’oici  la  mé- 
thode qu  indique  M.  Chaptal  pour  s’en  ménager 
les  moyens. 

tt  On  commence,  dit-il,  à ramasser  Tes  pommes 
el  les  poires  qui  tombent  des  arbres  à la  fin  d’août  ; 
on  continue  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  parvenues  à 
leur  complète  maturité  ; on  les  coupe  par  tran- 
ches, et  on  les  fait  sécher  au  soleil  ; on  termine 
la  dessication  en  les  mettant  au  four  dès  qu’oa 
en  a retiré  le  pain  ; après  cela , on  les  porte  au 
grenier  , où  elles  se  conservent  sans  altération 
plusieurs  années  de  suite  , si  elles  ont  été  bien 
desséchées  , quoiqu’elles  noircissent  quelquefois. 

n Lorsqu’on  veut  fabriquer  la  boisson  , on  in- 
troduit dans  un  tonneau  , de  la  contenance  de 
deux  ccm  cinquante  litres,  trente  kilogrammes 
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( environ  soixante  livres)  de  ccs  fruits  mëlange's  ; 
on  remplit  le  tonneau  d’eau , et  on  laisse  cuver 
pendant  quatre  ou  cinq  jours.  On  soutire  alors  la 
liqueur  fermentée  pour  la  donner  eu  boisson. 

» Cette  liqueur  est  fort  agréable  au  goût  ; mise 
en  bouteille  , elle  fermente  encore  et  fait  sauter  le 
bouchon  comme  le  champagne  mousseux. 

» Cette  boisson,  quoique  saine  et  agréable, 
peut  devenir  encore  plus  propre  à conserver  la 
santé  des  habltans  des  campagnes  pendant  la  saison 
des  moissons  et  de  la  coupe  des  foins  , en  faisant 
I fermenter  avec  les  prunes  et  les  poires  un  viog- 
' tièrae  de  sorbes  ou  de  cormes  séchées  de  la  même 
I manière,  et  un  trentième  de  graines  de  genièvre. 
ILa  liqueur  prend  alors  une  légère  amertume  et  un 
Igorît  de  genièvre  , qui  à sa  vertu  rafraîchissante 
iréunit  celle  celle  d’être  tonique  et  antiputride. 

» L’usage  de  cette  boisson  est  un  des  plus  sûrs 
imoyens  que  l’on  puisse  employer  pour  garantir 
Il’hpmme  des  champs  des  maladies  qui  l’accabdent 
(en  automne,  et  que  préparent  des  travaux  forcés 
I pendant  les  grandes  chaleurs. 

O Après  qu’on  a soutiré  la  liqueur  spiri tueuse  , 
ton  peut  encore  tirer  parti  du  marc  qui  reste  dans 
lie  tonneau,  et  en  former  une  piquette  agréable. 
111  suffit  de  l’écraser  et  de  remplir  le  tonneau  d’eau 
t tiède  dans  laquelle  on  a délayé  un  peu  de  levure; 
lia  fermentation  s’établit  en  peu  de  temps,  et  elle 
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est  terminée  en  trois  ou  quatre  jours.  On  aroma- 
tise cette  liqueur  pour  la  rendre  plus  saine  et  plus 
tonique,  en  y ajoutant,  avant  la  fermentation, 
une  poignée  de  verveine  , trois  ou  quatre  livres 
de  baies  de  sureau  et  de  la  graine  de  genièvre.  » 

Piquette  de  cerises , merises. 

Écrasées , mises  en  fermentation  comme  du 
moût  de  raisin  , puis  pressées  et  mises  en  ton- 
neaux , elles  fournissent  une  boisson  très-spiri- 
tueuse. 

Piquette  de  sorbes  ou  cormes. 

Séchées  au  four  et  mises  dans  un  tonneau  qu’on 
remplit  d’eau  dans  la  proportion  de  huit  à dix 
kilogrammes  de  l’un  pour  cent  litres  de  l’autre  , 
elles  donnent  une  piquette  agréable  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  de  fermentation. 

Piquette  de  prunes  et  de  figues. 

Elles  se  dessèchent  au  soleil  ou  au  four,  et  se 
traitent  de  la  même  manière. 

Il  convient  même  de  mêler  ces  fruits  ensemble; 
ils  se  corrigent  les  uns  les  autres  et  donnent  des 
boissons  plus  saines  et  plus  agréables. 

Piquette  de  baies  de  genièvre: 

Mises  en  fermentation  dans  la  proportion  de 
quinze  kilogrammes  pour  cent  cinquante  litres 
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d’eau  , elles  donnent  une  boisson  très- saine,  mais 
d’un  goût  et  d'une  odeur  de'sagréables. 

Les  fruits  du  néflier  , du  pruuelier , de  l’aze- 
rolier,  de  l’aubépine,  de  l'arbousier,  du  cor- 
nouiller , peuvent  se  traiter  de  la  même  manière , 
mais  ils  ne  fournissent  jamais  que  des  boissons 
médiocres. 

Le  genièvre  est  si  sain  qu’on  ne  peut  trop  re- 
I commander  de  le  mêler,  en  quantité  plus  ou  moins 
{grande,  à tous  les  fruits  qu’on  fuit  feimenter.  11 
isuffit,  dans  beaucoup  de  cas  , pour  rendre  pota- 
Ible  des  boissons  qui  ne  le  seraient  pas  sans  cela. 

On  peut  employer  dans  le  même  but  les  fruits , 
lies  écorces  d’oranges  et  de  citrons  , la  racine 
vid’ôijgélique , les  feuilles  de  pécher,  etc. 

Ces  divers  ingrédiens  relèvent  la  fadeur  des  li- 
jqueurs  fermentées  , les  rendent  plus  toniques  , 
fplus  fortiflantes  et  beaucoup  plus  propres  à main- 
ttenir  les  forces  et  à prévenir  les  maladies. 

Moyen  de  muitiplier  les  pommes  de  terre! 

Il  y en  a un  assez  grand  nombre.  Nous  allons 
m reproduire  quelques-uns  de  ceux  qu’indique 
’^armentier  ; c’est  lui  qui  parle  : 

>1  Par  œilletons.  Au  lieu  de  couper  une  pomme 
14e  terre  en  cinq  ou  six  morceaux , on  peut  enlever 
feulement  les  yeux  à quatre  ou  cinq  lignes  du 
oorps  charnu  de  la  racine.  En  les  plantant  ensuite 
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s^parëmcDl  dans  un  bon  terrain  ; mais  trêî-rf  p- 
prochcs  , ils  produisent  deux  à trois  tubercules 
moins  gros  à la  vérité  que  si  l’œilleton  était  ac. 

> compagné  de  beaucoup  plus  de  pulpe.  Il  restera 
de  la  racine  excavée  les  trois  rpiarts  au  moins  ; ce 
qui  épargnerait  la  semence  et  ménagerait  une  sub- 
sistance dans  un  temps  où  l’on  ne  pourrait  pas 
s’en  passer  pour  la  nourriture  des  hommes  et  des 
bestiaux. 

» Par  germes.  Lorsque  les  pommes  de  terre 
ont  poussé  avant  le  moment  de  la  plantation  , on 
peut  détacher  les  germes  de  la  racine  et  les  mettre 
plusieurs  ensemble  enterrés  sans  pulpe.  Ils  ne 
fourniront  pas  moins  de  tubercules  , souvent  aussi 
gros  et  aussi  nombreux  que  s’ils  tenaient  à un 
morceau  de  la  substance  charnue  , mais  toujours 
plus  considérable  que  ceux  de  simples  œilletons  , 
parce  que  les  germes  alimentés  d’abord  par  la 
racine  entière  , ont  déjà  acquis  , lorsqu’on  les  en 
détache  ; une  vigueur  capable  de  se  passer  de  la 
nourriture  qu’elles  reçoivent.  La  pomme  de  lerre 
qui  a souffert  ce  retranchement  n’cn  est  pas  moins 
propre  à la  plantation  en  la  divisant  à la  manière 
ordinaire. 

» Par  marcottes.  11  est  possible  de  coucher 
jusqu’à  trois  fois  les  branches  latérales  des  pom- 
mes de  terre  , et  d’obtenir  de  chaque  branche 
couchée  deux  à trois  tubercules.  Cette  manière  de 
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provigner  la  plante  pourrait  devenir  essentielle 
lorsqu’elle  aurait  beaucoup  poussé  en  tige  , et 
qu’il  serait  utile  d’interrompre  le  cours  de  la  sève 
ü'op  abondante  ; mais  avant  la  plantation,  il  fau- 
drait avoir  prévu  l’inconvénient  et  laissé  assez 
d’espace  entre  chaque  pied  pour  y remédier;  car 
ce  travail  pourrait  gêner  la  plante  voisine. 

Signes  qui  peuvent  diriger  dans  la  recherche  dès 
sources  d'eau. 

Il  faut  , en  été  , avant  le  lever  du  soleil  , par 
un  temps  calme  et  sec,  se  coucher  le  ventre  contre 
I terre  , et  le  menton  appuyé  , regarder  la  surface 
idela  campagne:  si  l’on  aperçoit  quelque  endroit 
(qui  n’est  pas  marécageux  ou  humide,  où  il  s’élève 
rries  vapeurs  eu  ondoyant , on  peut  espérer  d’y 
ffouiller  avec  succès.  Un  second  indice,  à peu  piès 
tsemblable , est  lorsque  après  le  soleil  levé  , ou 
Tvoit  comme  des  nuées  de  petites  mouches  qui  vo- 
ilent |vers  la  terre  surtout  en  se  tenant  coustam- 
•ment  au  même  endroit.  On  peut  aussi  en  conclure 
qu’il  y a de  l’eau.  Pline  parle  d’une  autre  marque 
■jour  découvrir  les  sources  cachées , qu’il  assure 
isvoir  éprouvée  lui-uicme  : il  dit  qu’il  faut  observer 
res  endroits  où  se  tiennent  les  grenouilles;  et , si 
'l’on  en  découvre  un  où  elles  se  tiennent  et  se  ta- 
aisseut  en  pressant  la  terre,  on  peut  être  certain 
.’y  trouver  des  sources  ou  au  moins  des  filets 
Economie  ruralcx  i8 
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d’eau.  Les  grenouilles,  dit  il , recherchent  les 
vapeurs  qui  s’exhalent  de  ces  endroits. 

Les  signes  les  plus  certains  qui  indiquent  les 
veines  d’eau  cachées  dans  la  terre,  sont  les  joncs, 
les  roseaux  , le  cresson  , le  baume  sauvage  , l’ar- 
gentine , le  tussilage  ou  pas  d’âne , et  autres  plan- 
tes aquatiques  qui  croissent  dans  certains  endroits 
sans  que  les  eaux  marécageuses  les  nourrissent. 

En  ge'néral  pour  découvrir  les  eaux , on  doit 
examiner  l’aspect  du  terrain , la  situation  des  lieux 
et  la  nature  des  terres.  C’est  au  mois  d’août  qu’il 
convient  surtout  de  faire  les  épreuves  pour  la  dé- 
couverte des  eaux  , parce  que  quand  on  en  trouve 
alors , on  est  plus  assuré  d’en  avoir  dans  les  autres 
saisons  de  l’année. 

C’est  principalement  à la  pente  des  montagnes 
qui  regardent  le  nord,  qu’il  faut  chercher  les  eaux , 
la  terre  y étant  moins  desséchée  par  le  soleil  : par 
la  même  raison  , les  sources  d’eau  se  trouvent 
plutôt  aux  côtés  des  collines  et  des  montagnes  qui 
sont  exposées  aux  vents  humides  et  pluvieux. 

La  terre  noire  contient  la  meilleure  eau  : celle 
qu’on  trouve  dans  une  terre  sablonneuse,  pareille 
à celle  qui  est  au  bord  des  rivières  , est  aussi  très- 
bonne  ; mais  on  a remarqué  que  la  quantité  est 
médiocre  , et  les  veines  peu  certaines.  Les  eaux 
sont  plus  assurées  et  assez  bonnes  dans  le  sable 
rude  , dans  le  gravier , dans  le  cailloutage  brun 
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et  autres  pierres  i dans  les  sables  et  pierres  rouges, 
elles  sont  bonnes  aussi  et  abondantes.  Ordinaire- 
ment l’eau  qu’on  trouve  dans  la  craie  n'est  ni  bonne 
ni  abondante. 

Il  faut  observer  que  les  montagnes  les  plus  es- 
carpées fournissent  le  moins  d’eau  , et  que  celles 
qui , au  contraire  , ont  une  pente  douce , et  qui 
sont  couvertes  de  beaucoup  de  verdure , renfer- 
incut  d’ordinaire  quantité  de  rameaux  dont  les 
eaux  réunies  sont  abondantes  et  saines.  On  doit 
creuser  le  terrain , pour  trouver  ces  sources , jus- 
qu’au lit  de  glaise  qui  les  retient. 

Lorsqu’il  n’y  a point  d’étang  auprès  ; le  plus 
sûr  moyen  pour  découvrir  les  sources  est  de  per- 
cer le  terrain  , d’amener  à la  surface  les  dilférentes 
couches  de  terre  qui  sont  au-dessous  , et  d’exa- 
miner si  elles  donnent  quelque  indice  d’eau.  On 
fait  cette  opération  avec  de  longues  tarières. 
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DES  MATIÈRES. 


Amidon  de  pommes  de  terre.  loj 

Nouveau  procédé  pour  la  propagation  des  arbres.  Ibid. 
Moyen  de  hâter  l’accroissement  des  arbres.  ao5 

Sucre  de  betteraves.  yj/j 

Procédé  pour  faire  du  beurre  sur  le  champ.  ao* 

Moyen  d’améliorer  le  beurre.  IbUI. 

Manière  de  saler  le  beurre.  Ibid. 

Moyen  pour  rétablir  le  beurre  fort.  ao5 

Bière  de  ménage.  Ibid 

Procédé  pour  durcir  le  bois  blanc.  ao6 

Manière  de  colorer  le  bois.  a 07 

Moyen  d’avoir  des  cerises  sans  noyaux.  208. 

Moyen  de  préserver  les  arbres  des  chenilles.  aoj 

Moyen  de  détruire  les  chenilles.  Ibid. 

Moyen  de  chasser  les  chenilles  d’un  Jardin.  Ibid. 

Moyen  d’enlever  la  carie  du  blé..  a 10 

Moyen  d’arrêter  le  coulage  des  futailles.  Ibid. 

Moyen  de  faire  revivre  l’écriture  lorsqu'elle  est  effacée  par 
le  temps.  3 j j 

Encre  de  Lemery.  Ibid 

Encre  de  Geoffroy.  3jj 

Encre  de  Macquer.  Ibid. 

Encre  du  docteur  Lésais.  Ibid. 

Encres  sympathiques.  2j^ 

Minière  de  faire  une  équerre  juste  et  à peu  de  frais,  a i 5 
Moyens  de  reconnaître  les  qualités  de  la  farine.  Ibid. 
Manière  de  distinguer  l'acier  du  fer.  aiS 
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Moyen  de  «celler  le  fer.  » 1 6 

Fonte  expéditiTo  de  fer.  Ibid. 

Moyei^  d'aiigmenler  1»  chaleur  du  feu  dans  une  dtambre  , 
sans  employer  plus  de  boîs.  ai  7 

Moyen  d’arrêter  le  feu  lorsqu'il  a pris  aux  vêtemens  d'une 
femme  ou  d’un  enfant.  Ibid. 

Feu  a la  cheminée.  ai8 

JHaiiiére  de  conserver  les  fourrages.  atg 

Moyens  de  détruire  les  insectes  enfermés  dans  les  légumes 
secs.  Ibid. 

Nouveau  procédé  pour  multiplier  les  oliviers.  Ibid. 

Procédé  pour  rendre  imperméables  les  papiers.  aao 

Manière  de  faire  sécher  les  pois  pour  l'hiver.  Ibid. 

Procédés  pour  avoir  des  roses  de  toutes  couleurs.  aai 

Moyen  de  détruire  les  vers  blancs.  Ibid. 

Llésinfection  des  salles  des  vers-à-soie.  aaa 

Préservatifs  pour  garantir  les  semences  des  ravages  des 
insectes  , des  oiseaux,  etc.  aa3 

Toit  de  papier.  Ibid. 

Moyen  défaire  durer  très-long-temps  les  tulles.  334 

Greffe  de  la  vigne.  aaS 

Manière  de  détruire  les  chardons  , la  fougère  et  le  pas 
d'âne.  Ibid. 

Conservation  des  choux-fleurs  pendant  l'hiver.  aaC 

Préparation  pour  garantir  les  plaies  des  arbres  , et  pour 
couvrir  la  coupe  des  branches  nouve’lement  greffées.  Ih. 
Moyen  de  conserver  long-temps  le  blé.  aay 

Moyen  propre  à faire  rapporter  du  fruit  aux  vieux  arbres.  Ib. 
Moyen  d'obtenir  des  primeurs  de  pommes  de  terre.  aaS 
Destruction  du  charançon.  Ibid. 

Emploi  du  chiendent  pour  les  chevaux.  Ibid. 

Biere  faite  avec  la  cosse  des  pois  verts.  339 

Moyen  pour  retarder  la  germination  des  pommes  de  terre. 

a3o 

' Cire  extraite  des  fleuri  de  peuplier.  a3i 

Manière  d'obtenir  des  petits  poil  de  bonne  heure.  a3a 

• Maniéré  de  faire  reproduire  de  nouveau  bois  aux  branchri 

nues  des  arbres  fruitiers.  a55 

1 Emploi  du  charbon  pour  désinfecter  les  étangs,  les  mares.  Ib. 
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Moyen  d'enlever  an  benrre  la  rancidhé.  i34 

fabricalion  de  fromaget  de  pommei  de  terre.  a35 

Destrnclion  des  mulots.  a36 

Moyen  d’éloigner  les  fourmis  et  les  cbenilles  des  arbres  a 3 7 
Manière  de  forcer  la  vigne  , le  pêcher , le  cerisier  , le 
figuier  , le  groseiller  , etc.  a38 

Manière  simple  de  pratiquer  dans  un  tronc  d’arbre  un 
tuyau  d’une  grosseur  indéterminée  avec  le  secours  d’une 
seule  tarière.  JbiJ. 

Moyens  propres  à arrêter  les  essaims  quand  ils  quittent 
leurs  ruches.  2^9 

Moyen  de  se  familiariser  avec  les  abeilles.  340 

Assainissement  des  abreuvoirs.  *4* 

Liqueur  d’absinthe.  Ibid. 

Procédé  pour  préserver  les  Heurs  des  arbres  de  la  gelée 
d’avril  et  de  mai.  Ibid. 

Moyen  infaillible  d’écarter  le  gibier  des  arbres.  a4a 

Baromètre  vivant.  Ibid. 

Maladie  des  oiseaux  de  basse-cour.  243 

Amélioration  de  la  bière.  Ibid. 

Moyen  d’augmenter  le  produit  du  blé.  344 

Moyen  d’empêcher  la  fermentation  du  blc.  -4^ 

Moyen  d’empêcher  la  germination  du  blé.  246 

Moyen  de  préserver  le  blé  du  charbon.  ®4  7 

Moyen  de  rendre  imperméables  les  bouchons  de  liege.  Ib. 
Moyen  d’enlever  l’acidité  aux  bouillons.  Ibid. 

Du  collage  des  vins.  ^4^ 

Tirage  du  vin  en  bouteilles.  aSo 

Manière  de  rendre  le  chanvre  semblable  au  Un. 

Cire  pour  la  greffe.  Ibid. 

Cire  rouge. 

Moyen  de  détruire  les  hannetons.  - Ibid. 

Manière  de  prendre  les  Grillons-] 
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Instruction  rédigée  par  V Academie  royale  de 
Médecine  sur  les  premiers  signes  du  Choiera 
et  sur  les  soins  à donner  aux  personnes  qui 
en  sont  atteintes.  : 

Le  cholëra  épidëmique  ne  se  déclare  guère 
I d’une  manière  soudaine  : presque  toujours  plu- 
jsieurs  symptômes  en  signalent  d’avance  l’invasion. 

C’est  dès  Tappariliou  de  ces  accidens  précur- 
iseurs  , qu'il  faut  se  presser  de  les  attaquer  vive- 
imcnt  , l’expérience  l’a  démontré  , ce  traitement 
cde  prévoyances  a d’immenses  avantages  contre 
ccliaque  cas  en  particulier  et  contre  l’épidémie  eu 
{général.  Quand  on  peut  ainsi  combattre  à temps 
lies  symptômes  qui  servent  d’acheminement  au 
ccholéra  , on  a toute  chance  d’arrêter  la  maladie 
■klaus  sou  principe  , on  du  moins  de  lui  préparer 
itine  issue  facile  et  favorable. 

Les  plus  fréquens  de  ces  symptômes  avant-cov- 
■ reur  sont  les  horborygmes  ou  grouilleincnls  d'eu- 
ttraillcs  , la  colique  , le  dévoiement. 

Manuel  de  Santé.  19 
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Aussitôt  qu’ils  se  déclarent , même  a des  de- 
grés faibles  , que  l’on  se  hâte  de  prendre  du  re- 
pos ) de  garder  le  lit  et  de  faire  diele. 

A cela  joignez  ; 

Un  bain  de  jambes  très-chaud  , d’un  quait- 
d’heure  de  durée  , pris  immédiatement  avant  de 
se  mettre  au  lit  , et  que  l’on  a rendu  plus  actif 
en  y ajoutant  du  sel  , du  savon  , du  vinaigre  ou 
de  la  moutarde  en  poudre  ; 

Des  cataplasmes  faits  avec  de  la  mie  de  pain  , 
la  pomme  de  terre  ou  de  la  farine  délayées  dans 
une  forte  décoction  de  têtes  de  pavots  , ou  bien 
ces  mêmes  cataplasmes  prépares  a 1 eau  , et  arro 
sés  de  laudanum  , on  en  recouvre  tout  le  bas  ven- 
tre , et  l’on  a soin  de  maintenir  ces  cataplasmes 
constamment  chauds  et  humides  ; 

Une  infusion  de  fleurs  de  mauve  , de  violettes  , 
de  tilleul  ou  bien  de  l’eau  de  riz  légère  , et  que 
l’on  donnera  par  demi- lasses  toutes  les  heures  avec 
la  gomme  arabique. 

Des  demi  lavemens  ou  des  quarts  de  lavemeus 
avec  la  décoction  ^ soit  d’amidon  , soit  de  son  , 
auxquels  on  ajoute  moitié  d’une  forte  décoction 
de  têtes  de  pavots  ou  de  feuilles  de  laitue  , et 
mienx  encore  six  à huit  gouttes  de  teinture  de 
Rousseau  ou  quinze  à vingt  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham. 

Si  les  accidens  persistent  et  augmentent  , ou 
aura  recours  à des  moyens  plusactifs. 
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Aux  personnes  d’un  tempérameiil  failde  , lym- 
phatique ; lorsque  la  langue  est  molle  , épaisse  , 
humide  et  recouverte  d’un  enduit  hlanchàiie  , 
jaunâtre  , on  donne  l’ipécacuanha  , et  l’on  sou- 
tient les  effets  du  vomissement  par  de  fréquentes 
doses  d’eau  chaude  (i). 

Chez  les  individus  jeunes  , robustes  , sanguins, 
sujets  aux  inflammations  , on  emploie  les  sang- 
sues appliquées  à l’anus  ou  sur  le  bas-ventre. 
Souvent  on  fait  précéder  les  sangsues  d’une  sai- 
gnée au  bras  plus  ou  moins  considérable  ; suivant 
l’âge  et  les  forces  du  malade. 

Toutefois  , pour  décider  de  la  nécessité  de  l’i- 
pécacuanha  ou  de  la  saignée  dans  ces  circons- 
tances , l’avis  d’un  homme  de  l’art  serait  foit 
désirable. 

Le  soir  , à l’heure  du  sommeil  , on  prend  une 
pilule  d’extrait  gommeux  d’opium  d’un  grain  , ou 
une  pilule  de  cynoglosse  de  cinq  grains.  On  peut 
prendre  aussi  , soit  deux  gros  de  diascordium  , 
soit  un  gros  de  thériaque  dans  un  tiers  de  lave- 
i ment , plusieurs  fois  dans  les  vingt  quatre  heures. 


(I)  Ajez  trente  ou  quarante  grains  d’ipécacuanlia  en  pou- 
dre , divisés  en  trois  doses  égales  à prendre  à denii-licure 
de  distance  l'un  de  l'autre  ; ou  bien  un  gros  d'ipécacuani  a 
t concas5«  pour  huit  onces  de  decoction  données  en  Iro.j  fois 
et  a denii-heures  d'intervalle. 
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Aussitôt  qu’ils  se  déclarent , même  à des  de- 
grés faibles  , que  l’on  se  hâte  de  prendre  du  re- 
pos , de  garder  le  lit  et  de  faire  diète. 

A cela  joignez  ; 

Un  bain  de  jambes  très-chaud  , d’un  quait- 
d’heure  de  durée  , pris  immédiatement  avant  de 
se  mettre  au  lit , et  que  l’on  a rendu  plus  actif 
en  y ajoutant  du  sel  , du  savon  , du  vinaigre  ou 
de  la  moutarde  en  poudre  ; 

Des  cataplasmes  faits  avec  de  la  mie  de  pain  , 
la  pomme  de  terre  ou  de  la  farine  délayées  dans 
une  forte  décoction  de  têtes  de  pavots  , ou  bien 
ces  mêmes  cataplasmes  préparés  à l’eau  , et  arro- 
sés de  laudanum  , on  en  recouvre  tout  le  bas  ven- 
tre , et  l’on  a soin  de  maintenir  ces  cataplasmes 
constamment  chauds  et  humides  ; 

Une  infusion  de  fleurs  de  mauve  , de  violettes  , 
de  tilleul  ou  bien  de  l’eau  de  riz  légère  , et  que 
l’on  donnera  par  demi- lasses  toutes  les  heures  avec 
la  gomme  arabique. 

Des  demi  lavemens  ou  des  quarts  de  laveraens 
avec  la  décoction  ^ soit  d’amidon  , soit  de  son  , 
auxquels  on  ajoute  moitié  d’une  forte  décoction 
de  têtes  de  pavots  ou  de  feuilles  de  laitue  , et 
mienx  encore  six  à huit  gouttes  de  teinture  de 
Rousseau  ou  quinze  à vingt  gouttes  de  laudanum 
de  Sydenham. 

Si  les  accidens  persistent  et  augmentent  , on 
aura  recours  à des  moyens  plusactifs. 
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Aux  personnes  d’uu  tenipdrameul  faible  , Ijm- 
I phatique  ; lorsque  la  laugue  est  molle  , épaisse  , 

1 humide  et  recouverte  d’un  enduit  blanchàue  , 
j jaunâtre  , on  donne  l’ipécacuanha  , et  l’on  sou- 
I lient  les  effets  du  vomissement  par  de  fréquentes 
I doses  d’eau  chaude  (i). 

Chez  les  individus  jeunes  , robustes  , sanguins, 
{Sujets  aux  inflammations  , on  emploie  les  sang- 
{sues  appliquées  à l’anus  ou  sur  le  bas-ventre. 
(Souvent  on  fait  précéder  les  sangsues  d’une  sai- 
Ignée  au  bras  plus  ou  moins  considérable  ; suivant 
ll’âge  et  les  forces  du  malade. 

Toutefois  , pour  décider  de  la  nécessité  de  l’i- 
Ipécacuanha  ou  de  la  saignée  dans  ces  circons- 
ttauces  , l’avis  d’un  homme  de  i’ait  serait  fuit 
t désirable. 

Le  soir  , à l’heure  du  sommeil  , on  prend  une 
ipilule  d’extrait  gommeux  d’opium  d’un  grain  , ou 
lune  pilule  de  cynoglosse  de  cinq  grains.  On  peut 
fprendre  aussi  , soit  deux  gros  de  diascordium  , 
isoit  un  gros  de  thériaque  dans  un  tiers  de  lave- 
nment , plusieurs  fois  dans  les  viugt  quatre  heures. 


(I)  Ajez  trente  ou  quarante  grains  d'ipécacuanlia  enpoii- 
Jdrc  , divises  en  trois  doses  égales  a prendre  a demi-licure 
Jde  distance  l'un  de  l'antre  ; ou  bien  un  gros  d’ipécacuanl  a 
(concassé  pour  huit  onces  de  décoction  données  en  Iro  lois 
•et  a deiui-heures  d'intervalle. 
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On  fait  usage  des  sinapismes  appli.^ué4  succf s- 
siveineut  aux  pieds  , aux  jambes  , aux  eu  sus  et 
même  sur  l’abdoraeo.  Les  sinapismes  sont  dans 
celte  période  d’une  grande  efficacité  (i) 

Les  borborymes  , la  colique  , le  dévoiement  , 
ne  sont  pas  les  seuls  signes  précurseurs  du  cho- 
léra ; il  s’annonce  encore  quelquefois  par  des 
douleurs  au  creux  de  l’estornac  , par  le  manque 
d’appétit  ; par  des  envies  de  vomir  , par  des 
maux  de  tête  , et  par  des  lassitudes  et  par  des 
crampes. 

Sans  doute  l’ensemble  des  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer  s’applique  également  à ces 
derniers  symptômes  ; leur  localité  spéciale  exige 
cependant  aussi  quelques  soins  particuliers. 

Ainsi,  aux  douleurs  d’estomac  et  au  vomisse- 
ment , on  oppose  les  applications  de  sangsues  et 
de  cataplasmes  sur  le  creux  de  l’estomac q la  glace 
prise  fréquemment  et  par  petits  morceaux  j cinq 
à six  gouttes  d’éther  dans  une  cuillerée  d'eau 


(i)  On  prépare  un  cataplasme  émollient  , on  le  saupou- 
dre de  farine  de  moutarde  à l’épaisseur  de  deux  lignes 
environ  , et  on  l’applirjue  à nu  sortes  points  indiqués.  On 
l’y  laisse  jusqu’à  ce  que  la  douleur  soit  considérable. 

I.’ail  pilé  el  formé  en  pâle  , le  raifort  préparé  de  même  , 
et  aussi  des  linges  imbibés  d'eau  boiiiliaiile  peuvent  au  be- 
soin remplacer  les  sinapismes. 


l ) 


fraiclie  , la  potion  anti-émétique  de  Rivière 

On  combat  les  crampes  par  des  bains  chauds  , 
par  les  frictions  avec  les  flanelles  chaudes  , par  le 
nnossage  (2)  , par  des  ligatures  ou  bandes  ,de 
iliuge  serrées  fortement  autour  des  membres  , par 
an  liniment  composé  avec  huile  essentielle  de 
Itéiébenll'iue  deux  parties  , laudanum  de  Syden- 
::jain  nue  partie  , bulle  de  camomille  camphrée 
unie  partie  , et  dont  on  frotte  fiéquemment  les 
ïambes  , les  cuisses  , les  liras  et  l’épine  du  dos. 

Si  les  urines  commenceut  è sc  suspendie  , on 
oonne  cinq  à six  gouttes  d’éther  nitrique,  ou 
maire  grains  de  sel  de  uitre  dans  une  cuillerée 
ceau  sucrée  réitérée  toutes  les  deux  heures. 

I Quand  à la  température  des  boissons  en  géné- 
ill  , ou  pourra  suivre  les  désirs  du  malade  et 
a lui  dounei  chaudes  , froides  ou  même  glacées 
»sa  volonté. 


1 I)  La  potion  de  Hivière  pourra  être  préparée  ainsi  ! Eau 
-r'rée  , trois  cuillerées  ordinaires  ; suc  de  citron  , remplacé 
; le  faut  par  du  vinaigre  et  eau  de  menthe  poivrée  , la- 
dite n’est  pas  indispensable  , une  cuillerée  à café  de 
^ jue.  Quand  on  est  sur  le  point  de  prendre  la  potion  , 
[r  verse  un  demi-gros  de  carbonate  de  soude  ou  de  po- 
t!  ou  de  magnésie  , et  on  avale  vite  au  moment  du  bonil- 
'cment  qui  s’exerce  dans  le  mélange. 

')  Cette  pratique  consiste  à manier  , presser  , pétrir 
t cesse  à nu  lej  membres  el  le  corps  des  malades. 
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Si  le  refroidissement  gagne  le  malade  , on  cber- 
cliera  à le  réchauffer  par  des  couvertures  suffi- 
santes , par  des  briques  chaudes , par  des  sachets 
pleins  de  son  ou  de  sable  bien  chauffés  , par  dei 
bouteilles  de  grès  remplies  d’eau  bouillante  , par 
le  massage  , par  des  frictions  sèches  et  chaudes  , 
par  l’urtication  , c’est-à-dire  en  frappant  les 
membres  et  le  corps  , à de  fréquentes  reprises  , 
par  des  orties  fraîches. 

Mais  il  faut  agir  à l’intérieur  pour  réublir  la 
chaleur.  C’est  alors  que  l’on  donnera  avec  avan- 
tage les  infusions  de  menthe  , de  sauge  , de  rae- 
lisse  , le  café  pur  et  bien  chaud  , de  petites  quan- 
tités de  vin  pur  , et  même  le  punch. 

Dans  le  but  de  se  prémunir  contre  l invasion 
de  la  maladie  , on  sera  toujours  chaudement  cou- 
vert, Oa  entretiendra  sur  soi  et  autour  de  soi  , 
dans  les  vêtemens  et  dans  les  habitations  , une 
constante  propreté.  On  aura  soin  de  renouveler 
souvent  l’air  des  logements , en  ouvrant  fréquem- 
ment les  croisées  depuis  le  lever  jusqu  au  coucher 
du  soleil.  On  ne  commettra  aucune  sorte  dexcra. 
Ou  se  garantira  de  l’humidité  et  de  la  trop  grande 
f- On  évitera  les  surcharges  de  1 estomac 


fraîcheur.  On  évitera  les  surcharges  de  1 estomac 
et  les  indigestions.  On  insistera  particnlièrement 
sur  une  nourriture  frugale  et  saine,  méianaCe 
autant  que  faire  se  pourra  et  dans  de  sages  p»o- 
portions , de  viande , de  poissons , de  légumes  frais 
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et  de  fruits.  Ceux-ci  devront  être  toujours  de 
bonne  qualité  , bien  mûrs  et  pris  en  quantités 
modéiées. 

Avec  ces  précautions  on  peut  n’avoir  aucune 
crainte  de  l’épidémie  : ce  sont  là  les  véritables  , 
les  seuls  préservatifs  de  ce  mal.  Tous  les  sachets 
et  autres  prétendus  spécifiques  contre  le  choléra 
ne  sont  qu’une  insigne  tromperie. 

Traitement  des  Entorses. 

Le  remède  le  pins  sûr  et  le  plus  hâtif  est  l’im- 
mersion rapide  du  pied  dans  une  eau  très-froide. 
iCe  moyen  doit  être  employé,  pour  ainsi  dire , 
(dans  l’instant  de  l’accident.  Quand  ce  premier 
moment  est  passe  , ou  bien  que  l’engorgement 
(continue  , on  peut  employer  avec  succès  le  re- 
imède  qui  suit  : étendre  sur  tout  le  pied  de  la  fi- 
llasse  imbibée  de  deux  cuillerées  d’eau-de-ivie  et 
Itrois  blancs  d’œufs  battus  ensemble.  On  y ajoute 
lun  demi-gros  de  savon  râpé. 

Esquinancie. 

Pour  faire  passer  une  légère  esquinancie  , pre- 
laez  une  scrupule  d’alun  , et  autant  de  noix  de 
Italie  et  de  poivre,  le  tout  bien  pulvérisé.  Mêlez- 
■a  avec  un  peu  de  blanc  d’œuf  , et  touchez-en 
rjois  fois  par  jour  la  luette  avec  le  bout  d’un  petit 
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bâton  garai  d’un  peu  da  linge  trempé  dans  en 
mélange. 

Remède  contre  les  foulures. 

Prenez  la  moitié  d’une  chandelle  , un  demi- 
verre  de  vinaigre  très-fort  , et  une  poignée  de 
sel.  Faites  bouillir  le  tout  euseinble  , et  frotfez- 
en  la  partie  foulée  , trois  fois  par  jour  , avec  un 
linge  que  vous  y appliquerez  ensuite.  Oo  em- 
ploiera ce  baume  le  plus  chaud  possible  ; et  si 
la  foulure  est  au  pied  , il  sera  nécessaire  de  rester 
une  Journée  au  moins  la  jambe  sur  un  tabouret. 
On  pourra  ensuite  renouveler  ce  remède  pendant 
quelques  jours  en  se  couehant. 

Onguent'pour  les  gerçures. 

Prenez  une  once  de  myrrhe  et  autant  de  1:- 
iharge  d’argent , 4 onces  de  miel  , deux  onces  de 
cire  , 6 onces  d’huile  rosat  ; mêlez  le  tout  en- 
semble : ou  peu  y ajouter  quelques  gouttes  d’m- 
fusion  de  bois  de  Rhodes. 

Pour  les  gerçures  et  crevasses. 

Faites  fondre  au  baia-marie  , 4 onces  de  cire 
jaune  et  raettez-y  ensuite  4 onces  d’huile  d aman- 
des douces  et  4 onces  d’huile  à la  rose.  Incorpo- 
rez bien  le  tout  en  le  retournant  avec  une  spatu- 
le, et  laissez-le  refroidir  en  le  toarnant  jusqu  à 
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ce  quM  ail  pris  osscï  de  coasislance  pour  êue 
mis  dans  des  pots, 

Mijnière  ch  guérir  les  lèvres  gercées. 

Appliqufz-y  fréquemment  de  l’eau  de  miel  , et 
defeudez-les  de  l’aciiou  du  froid. 

Guérison  cTitn  abcès  à la  gorge. 

Ayez  de  l’alu  i calciné  en  poudi  e , meîlezecn 
(dans  le  liiyan  d’une  plume  coudée  aiti  deux  ex- 
ttrëmités  , assujeltisscz  la  Ia;>gue  du  nidlade  avec 
lune  cuillère  , et  soufflez  l’alun  dans  l’anière-bou- 
tche.  Réitérez  celte  opération  au  bout  d’un  quart 
éd’lieure  , et  deux  fois  de  demi-heure  en  demi- 
Lheuie  , et  au  bout  de  quelques  heures  l’abcès per- 
ccera  et  s’écoulera  promptement.  Ce  remède  , qui 
■ !îst  applicable  aux  maux  de  gorge  commencans 
* aroduit  les  effets  les  plus  salutaires  ; mille  eicin- 
des  que  nous  pourrions  citer  en  donneraient  la 
^ Irreuve  la  plus  complète. 

I ■ Maladie  des  nerfs. 

I Si  l’on  pétrit,  avec  de  l'eau  bouillaote  , de  la 
^»iouture  de  blé  ( faiine  et  son  mêlés  ensemble  ). 
'-'^  ju’on  l’étcnde  sur  un  lit  que  le  malade  se  couche 
^f^fessus  , ayant  un  second  lit  de  lu  même  paie  , 
î*wppliqué  sur  le  corps  , de  manière  qu’il  eu  soit 
iveloppé  jusqu'au  cou,  il  s’établira  chez  lui  une 
lansp:raliou  abondant*.-,  eldansp'-u  d'heures  les 

I 20. 
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douleurs  les  plus^aigaes  disparaîtront  comme  par 
enchauteinent.  Après  avoir  passé  cinq  à six  heures 
dans  cette  pâte  , le  malade  doit  se  faire  porter 
dans  un  lit  très-chaud  , et  si  les  douleurs  repa- 
raissent , une  seconde  et  une  troisième  applica- 
tion opéreront  son  entier  rétablissement. 

Des  exemples  nombreux  ont  mille  fois  prouvé 
l’efficacité  du  remède  que  nous  indiquons  , et  que 
nous  avons  vu  produire  des  cures  que  tous  les 
remèdes  de  l’art  n’avaient  pu  opérer. 

Obstructions. 

Une  foule  d’obstructions  ont  été  guéries  par  un 
long  usage  du  raisin  bien  mûr  , mangé  en  très 
grande  quantité. 

Maux  d’oreilles. 

Le  meilleur  remède  contre  les  maux  d’oreilles  j 
est  le  laudanum  liquide  ; on  y en  fait  couler  { 
quelques  gouttes  et  on  la  bouche  ensuite  avec  du  | 
c oton  trempé  dans  cette  liqueur.  ! 

Le  jus  de  cerfeuil  mêlé  avec  un  peu  d’eau  et 
injecté  dans  l’oreille  au  moyen  d’une  petite  se-^ 
ringue  , fait  passer  les  démangeaisons  qu’on  y 
éprouve  quelquefois  et  qui  sont  au  moins  iucom- 
niodes. 

Quelques  goultes'd’huile  d’olive  qu’on  injecte 
de  la  meme  manière  feront  sortir  ou  bientôt  mou-. 
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rir  un  insecte  quelconque  qui  pourrait  s’y  être 
glissé. 

Nous  avons  vu  un  sourd  qui  entendait  assez 
bien  dès  qu’il  s’était  injecté  dans  l’oreille  un  peu 
d’eau  ordinaire. 

Pour  tirer  les  perce-oreilles  et  autres  insectes 

qui  peuvent  s’être  glissés  dans  l'orifice  auditif. 

La  personne  qui  se  trouve  dans  ce  cas  fàclieux 
n’a  qu’à  pencher  sur  une  table  sa  tête  , la  partie 
malade  en  haut  j une  autre  lui  versera  soigneu- 
sement  dans  l’oreille  quelques  gouttes  d’huile  , 
soit  d’olive  , soit  d’amande  : une  ou  deux  gouttes 
suffiront  ; elles  tueront  sur-le-champ  l’insecte  et 
feront  cesser  la  douleur  , quelque  violente  qu’elle 
puisse  être. 

Remède  contre  la  surdité. 

Mettez  une  bonne  cuillerée  de  sel  gris  dans 
près  d’une  derni-pinte  d’eau  de  source  fraîche  , 
et  quand  vous  l’aurez  tenu  vingt  quatre  heures 
en  dissolution  , en  remuant  la  bouteille  de  temps 
à autre  , versez-en  une  petite  cuillerée  à café  dans 
l’oreille  la  plus  affectée  de  surdité  ; en  vous  met- 
tant au  lit  pendant  sept  à huit  nuits  , et  en  ob- 
servant de  placer  votre  tête  sur  l’oreiller  , du 
côté  opposé  au  mal  , vous  parviendrez  ainsi  à 
i guérison  complète, 
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Onguent  pour  les  panaris. 

P/enez  de  la  pariétaire  , hachez-lamenu  ,mélcz- 
la  avec  une  quantité  proportionnée  de  saindoux  ; 
enveloppez  le  tout  de  plusieurs  papiers  posés  les 
uns  sur  les  autres  , et  mctlez-le  dans  des  cendres 
cliaudes  , qui  sans  être  assez  brûlantes  pour  griller 
le  papier,  aient  néanmoins  une  chaleur  suffisante 
pour  cuire  la  pariétaire  et  la  bien  incorporer  avec 
le  saindoux.  Vous  étendrez  ensuite  cet  onguent 
sur  du  papier  brouillard  , vous  envelopperez 
la  partie  malade  , ce  que  vous  renouvellerez  deux 
fois  par  jour.  Il  faut  avoir  soin  de  mettre  une 
épaisseur  suffisante  d’onguent. 

Moyens  d’extraire  les  corps  arrêtés  dans  le 
gosier. 

Lorsque  le  corps  n'est  pas  descendu  trop  avant  , 
il  faut  essayer  de  l’extraire  avec  les  doigts , iné- 
ibode  qui  iéus.sit  souvent.  Quand  il  est  plus 
avancé  , on  se  sert  de  pinces  ou  de  tenettes  , tel- 
les que  celles  dont  le  chirurgiens  font  usagej; 
mais  celte  méthode  est  souvent  infructueuse  , sur- 
tout si  le  corps  est  de  nature  flex  ble , ou  lors- 
qu’il est  descendu  fort  avant  dans  le  gosier. 

L’orsqu’on  n’a  réussi  , ni  avec  les  do;gls  , ni 
avec  les  pinces  , ou  qu’il  n’a  pas  élc  possibled’cm- 
- ployer  , ni  les  uns  , ni  les  autres  , il  faut  avoir 
recours  aux  crochets. 
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On  fait  da  ces  crochets  sur-le-champ  en  cour- 
bant par  le  bout  un  morceau  de  fil  de  fer  ; on 
l’introduit  à plat  ; et  , pour  s’assurer  de  la  direc- 
tion , ou  pour  conduire  avec  plus  de  sûreté  , on 
fait  à l’autre  bout  ; par  lerjucl  on  !e  tient  , une 
autre  courbure  , dont  on  se  sert  comme  d’une 
anse,  et  dans  laquelle  où  passe  le  doigt  pour  le 
tenir  plus  fermement  ; précaution  à laquelle  on 
ne  doit  jamais  manquer  , afin  de  prévenir  les  ac- 
cidens  qui  sont  arrivés  quelquefois  , lorsque  ces 
iinstrumcDS  ont  échappé  des  mains  de  l’opérateur. 

Après  que  le  crochet  est  passé  par  de-là  le 
l'corps  qui  est  arrêté  dans  le  gosier , on  le  retourne 
cet  il  accroche  le  corps  , qu’on  amène  en  le  retirant. 

Les  crochets  sont  encore  très-commodes  , lors- 
qque  le  corps  est  un  peu  flexible  , tels  qu’une 
«épingle,  une  aicle  , etc  : si  elles  sont  placées 
tn  travers  dans  le  gosier  , le  crochet , en  les  pre- 
tnant  par  le  milieu  , les  courbe  et  les  dégage  ; 
3u  si  elles  sont  de  nature  fort  fragile  , il  sert  à 
àes  briser. 

Quaud  les  corps  arrêtés  dans  le  gosier  sont 
inces  , ou  qu’ils  n’occupent  qu’une  partie  du 
tassage  , comme  alors  ils  pourraient  facilement 
luder  le  crochet  , ou  le  redresser  par  leur  ré- 
tance  , on  se  sert  d'anneaux  faits  de  métal , ou 
e laine , ou  de  soie. 

Pour  l’anneau  de  métal  on  prend  pn  morceau 
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de  CI  de  fer  , fin  et  long  , on  le  courbe  par  le 
milieu  en  cercle  , d’environ  un  pouce  de  diamè- 
tre , ou  lient  les  deux  bouts  non  courbés  paral- 
lèles , et  on  les  approche  l’un  de  l’autre.  On  se 
sert  de  ces  deux  bouts  pour  tenir  le  fil  de  fer  , 
on  introduit  dans  le  gosier  le  côté  formé  en  an. 
neau  ; on  le  conduit  vers  le  corps  engagé,  et  on 
le  ramène. 

Les  anneaux  plus  flexibles  se  font  avec  de  la 
laine  , du  fil , de  la  soie  , ou  de  petites  ficelles  , 
qu’il  faut  cirer  pour  leur  donner  plus  de  force 
et  plus  de  consistance.  On  attache  l’un  ou  l’autre 
de  ces  anneaux  à un  manche  de  fil  de  fer  , de 
baleine  , ou  de  bois  flexible  ; par  le  moyen  duquel 
on  l’introduit , pour  gagner  les  corps  arrêtés  , 
et  pour  les  retirer.  Ou  peut  passer  plusieurs  de 
ces  anneaux  les  uns  dans  les  autres , afin  d’enga- 
ger plus  sûrement  le  corps  arrêté , qui  entrera 
dans  l’un  , s’il  échappe  à l’autre. 

Cette  espèce  d’anneau  a un  avantage  , c’est 
que  , quand  on  a une  fois  engagé  le  corps  , on 
peut  alors  , en  tournant  le  manche  , le  serrer  si 
fortement  dans  l’anneau  ainsi  tordu  , qu’on  est 
le  maître  de  le  remuer  en  tous  sens  ; ce  qui  , 
dans  un  grand  nombre  de  cas  , peut  être  d’une 
grande  utilité. 

Un  autre  moyen  à employer  dans  ces  occasions, 
est  l’éponge  ; la  propriété  qu'elle  a de  se  gonfler 
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considérablement  en  s’humectant , la  rend  très* 
avantageuse  dans  ces  cas. 

Lorsqu’un  corps  est  arrête  dans  le  gosier  , mais 
de  manière  à ne  pas  remplir  tout  le  passage  , oa 
introduit  un  morceau  d’éponge  , par  le  vide  que 
laisse  le  corps  dans  le  passage  , et  on  le  fait  des- 
cendre par  de-là  le  corps.  L’eponge  se  gonfle 
bientôt , et  acquiert  du  volume  dans  cet  endroit 
humide  : on  peut  même  en  hâter  la  gonflement  , 
en  faisant  couler  de  l’eau  dans  le  gosier  ; alors 
on  la  retire  par  le  manche  auquel  elle  est  atta- 
I chée  ; et  comme  elle  est  devenue  trop  volumi- 
1 lieuse  pour  le  petit  endroit  par  lequel  elle  a été 
iintroduil , elle  entraîne  avec  elle  le  corps  qui  lui 
ffail  obstacle. 

La  compressibilité  , ou  la  propriété  qu’elle  a 
ide  se  resserrer  en  séchant , est  une  autre  cause 
rde  son  utilité.  Dans  ce  cas , un  morceau  d’éponge 
ssez  considérable  peut  être  comprimé  et  resserré 
ans  un  très-petit  espace  , avec  un  fil  ou  un  ru- 
Lan  dont  on  l’entoure  fortement  , et  que  l’on 
eut  desserrer  et  retirer  très-aisément  après  que 
l’éponge  a été  introduite. 

Oo  peut  encore  comprimer  Téponge  dans  une 
aleine  fendue  en  quatre  par  le  bout  ; mais  , de 
:tUe  manière  , il  est  difficile  de  l’introduire  sans 
olcsser  le  malade. 

J’ai  souvent  vu  des  épingles , ou  d’autres  corps 
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pointus  , arrêtes  au  passage  , en  être  retirés  en 
faisant  avaler  au  malade  un  morceau  de  viande 
durcie  , attachée  à un  ül , et  retirée  sur-le-champ 
avec  violence.  Ce  moyen  est  plus  sûr  que  l’é- 
ponge , et  peut  souvent  réussir  également  bien. 

Enfin  , quand  tous  les  moyens  dont  nous  venons 
de  parler  sont  infructueux  il  en  reste  un  autre  ; 
c’est  de  faire  vomir  le  malade.  Mais  il  ne  peut 
être  d’une  grande  utilité  que  pour  les  corps  sim- 
plement engagés  ; car  dans  les  cas  où  ils  seraient 
accrochés  ou  implantés  dans  l’nn  des  côtés  du 
gosier  , le  vomissement  pourrait  quelquefois  faire 
beaucoup  de  mal. 

Si  le  malade  peut  avaler , on  lui  donnera  pour 
le  faire  vomir  , quinze  ou  vingt  décigrammes 
( trente  ou  quarante  grains  ) d’ipécacuauha  en 
poudre. 

Dans  le  cas  contraire  , on  essaiera  d exciter 
le  vomissement  , en  irritant  Is  gosier  avec  une 
plume.  Si  ce  moyen  ne  réussit  pas  encore  , ou 
donnera  un  lavement  de  tabac  , qui  a souvent  fait 
vomir  , lorsqu’on  avait  en  vain  tenté  tous  les  au- 
tres vomitifs) 

Le  lavement  de  tabac  , regardé  comme  une 
dernière  ressource  , mérite  en  effet  allention. 
Voici  un  fait  rapporté  par  Tissot.  Un  homme 
avala  un  gros  morceau  de  poumon  de  veau  , ap- 
pelé vulgairement  mou  de  veau,  qui,  s’élant  ar-^ 
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relé  au  milieu  de  l’œsophage,  en  bouchait  exac- 
tement l’entrée,  Dn  chirugien  essaya  inutilement 
un  très-grand  nombre  de  moyens.  Un  second 
voyant  leur  inutilité  , et  le  malade  ayant  le  vi- 
sage noir  , tuméfié , les  yeux  pour  ainsi  dire  hors 
de  la  tête , tombant  dans  des  îincopes  fréquen- 
tes , avec  des  mouvement  convulsifs  , lui  fit 
.donner  en  lavement  la  décoction  de  trois  déca- 
{ grammes  ( une  once  ) de  tabac  en  corde.  Ce  re- 
imede  procura  un  vomissement  violent,  qui  fit 
rrejetter  le  corps  étranger,  au  moment  où  il  allait 
ccauser  la  mort  du  malade. 

Lorsque  le  corps  arrêté  est  de  nature  à 
(pouvoir  être  poussé  dans  l’estomac,  c’est-à-dire  . 
Uorsque  c’est  du  pain  , de  la  viande  , des  fruits  * 
«te.  , on  peut  le  tenter  , au  moyen  d’une  bom^ié 
nmlee  et  un  peu  chauffée,  pour  la  rendre  flexi. 

e , un  fil  de  métal , un  morceau  de  bois  flexi- 
de  au  bout  desquels  on  attache  une  éponge  , etc. 

1 faut  que  tous  ces  corps  soient  unis  et  polis 
our  qu’ils  ne  déchirent  point  les  parois  du  gosier! 
Il  est  arrivé  quelquefois  , fort  heureusement . 
sue  les  corps  qu’on  voulait  pousser  dans  l’eslo- 
.ac,s’engagaient  dans  la  bougie  , dans  le  poi- 
-au,  dans  l’eponge  dont  on  se  servait  pour  les 
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>3usser,  et  ressortaient  ave.  eux.  Mais  cela  n’an 


fve  qu’aux  corps  pointus. 
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scrupule  à prendre  ce  part,  qn  un  ,rand 

d’eremples  prouvent  que  s il  est 

de  grand  maux  après  f™  ' üs  n’ont 

occasionné  que  peu  ou  pomt  d accidens. 

Manière  d’arrêter  le  hoquet. 

T hoauet  provenant  d'nne  mauvaise  digesüon 

seÏerXn.V-““--r'r“ 

de  quelques  gouttes  , on 

si  Pon  n’a  pas  ces  -mede-o^  U ru 

peut  boire  lentement  un  verr  ouverte  en 

ment  marcher  quehue^mpr 

retenant  un  peu  s „,A,t,e  en  lui  occa- 

le  hoquet  à un  autre  qu’a  sor-meme  , en 

sionnant  une  légère  surprise. 

Préservatif  contre  le  mauvais  air. 

Ceux  qui  visitent  les  habitude 

préserver  du  la  rejeter 

de  ne  ]amais  avaler  lem  sa 
de  temps  en  temps  pendant  qu  ils  r 
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sphere  des  exhalaisons  de  la  sueur  et  de  l’haleine 
des  malades. 

Il  faut  en  outre  avoir  soin  d’ae'rer  souvent  par 
des  courans  les  apparteraens  dans  lesquels  on  en- 
tretient des  fleurs  , pour  faciliter  le  dégagement 
des  gaz  nuisibles  qu’elles  exhalent , et  enlever  la 
surabondance  de  l’humidité  de  l’atmosphère. 

Baume  anodin  de  Baies, 

Ce  baume  , comme  sou  épithète  le  porte  , s’em- 
tploie  pour  apaiser  les  douleurs  ; il  est  singulière- 
inient  utile  dans  les  constrictions  , les  rhumatis- 
n^es  etc.  , lorsqu’ils  ne  sont  point  accompagnés 
; inflammation,  La  manière  de  s’en  servir  est  de 
irotter  la  partie  affectée  avec  la  main  chauffée  , 

, yu  y appliquer  une  compresse  trempée  dans 
. es  baume , et  de  la  renouveler  toutes  les  trois 
J tïures  jusqu’à  ce  que  les  douleurs  soient  disparues, 

^ 11  se  compose  de  savon  blanc,  une  once;  opium 
•ut , deux  gros  ; esprit- de- vin  rectifié,  dix  onces. 

-a  mele  le  tout  ensemble  , on  le  laisse  digérer 
■r  un  feu  doux  pendant  trois  jours;  on  passe  la 
lUeur  et  on  y ajoute  trois  gros  de  camphre. 

Baume  du  Samaritain, 

2'est  un  mélange  d’huile  d’olives  et  du  vin 
jge,  à parties  égales  , que  l’on  fait  réduire  à 
; douce  chaleur  jusqu’à  évaporation  du  vin. 
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11  est  utile  dans  les  contusions , pour  nettoyer  les 
plaies.  C’est  le  baume  dont  il  est  parlé  dans  la 
parabole  de  l’évangile. 

Baume  de  Saturne^ 

Prenez  acétate  de  plomb  (sel  de  Saturne)  , a5o 
grammes  , versez  sur  du  sel  pulvérisé  «ne  quan- 
tité suffisante  d’essence  de  térébenthine  pour 
surnager  de  quatre  doigts.  On  le  fera  digerer  sur 
le  sable  chaud  pendant  vingt-quatre  heure 
L’huile  de  térébenthine  deviendra  rouge.  On 
pourra  décanter  cette  huile  et  en  verser  de  nou- 
velle qui  deviendra  rouge  aussi.  Ces  huiles  , éva- 
porées à moitié  , deviendront  plus  grasses  et  plu. 

"^ÏÏ'bâume  , d’un  usage  extérieur  , est  excellent: 
pour  nettoyer  les  ulcères  , les  chancres  , cicatriser  . 
L anciennes  plaies.  U résiste  à la  gangrené  et 
encore  mieux  , si  l’on  y fait  dissoudre  un  ou  deux, 

gros  de  camphre. 

Rernedes  contre  les  brûlures. 

Une  brûlure  superficielle  et  légère  se  guérit  ai 
sèment  avec  de  l’eau  à la  glace  , appliquée  sur  a 
partie  brûlée  , ou  dans  laquelle  on  la  plonge  . 

Lu  peu.  se  tai.e.  su.  b.M„re  es.  »= 

considérable  on  peut  avoir  recours  a 1 encre. 

l’ouest  à portée  d’avoir  de  l’huile  d’amandes  doi 
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ces  , on  peut  s’en  servir  pour  apaiser  la  douleur  ,■ 
et  il  faut  ensuite  envelopper  la  partie  biûlëe,  pour 
empêcher  l'action  de  l’air  sur  la  chair  dépouillée 
de  sa  peau  , et  donner  à celle-ci  le  temps  de  se 
reproduire.  Si  la  brûlure  est  profonde  , et  qu’a- 
près  avoir  enlevé  la  peau  elle  ait  eu  le  temps  de 
consumer  uue  partie  des  chairs,  il  est  alors  indis- 
pensable de  consulter  les  gens  de  l’art. 

Si  les  brûlures  sont  au  visage,  ou  sur  la  gorge 
1 d’une  femme  , il  faut  , pour  éviter  qu’il  en  reste 
ide  traces  , laver  la  plaie  avec  du  lait  de  femme  ; 

! sinon  de  l’eau  de  rose  ou  de  plantin  , pour  dissi- 
jper  la  rougeur  et  prévenir  les  cicatrices. 

Autre.  L’éther  enlève  sur-le-champ  la  douleur 
des  brûlures  les  plus  fortes  , il  prévient  le  déve- 
lloppement  de  l’ampoule  , ou  la  fait  affaisser  lors- 
qu’elle est  formée.  On  en  verse  toutes  les  deux 
i«u  trois  minutes  sur  la  partie  brûlée  , ou  ce  qui 
est  plus  simple  , on  en  imbibe  un  linge  qu’on  ar- 
•ose  à mesure  que  l’éther  s'évapore. 

Autre.  Le  coton  appliqué  sur  la  brûlure  s’y 
attache,  tombe  enfin  de  lui  même  et  la  guérit 
ans  peu  de  jours. 

Autre.  On  peut  aussi  appliquer  sur  les  parties 
rûlées  un  morceau  très-mince  de  vessie  de  porc 
,u  d'un  autre  animal , ou  bien  encore  une  simple 
suille  d’or  battue  j que  l’on  tiendra,  humectée 
«’esprit-de-vin  pendant  vingt-quatre  heures  qui  , 
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par  son  évaporation  , fera  cesser  la  douleur  , et 
produira  la  guérison. 

Autre.  Quand  on  vient  de  se  brûler  avec  de 
l’eau  chaude  , U faut  frotter  la  partie  brûlée  avec 
quelques  poignées  de  farine  , l’espace  d’un  petit 
quart-d’beure  , et  envelopper  ensuite  la  partie 
affectée  , de  cette  même  farine  soutenue  par  un 
linge  qne  l’on  y laisse  pendant  quelques  heures. 

Autre.  Quatre  ou  cinq  blancs  d'œufs  battus  en- 
semble , avec  si.  onces  d’huile  d’olive  , forment 
un  Uniment  excellent  pour  toutes  sortes  de  brû- 
lures. On  en  applique  une  première  couche  avec 
la  barbe  d’une  plume  , quand  elle  est  seche  , on 
en  applique  une  seconde  ; puis  une  troisième  et 
l’on  continue  jusqu’à  ce  que  les  plus  fortes  dou- 
leurs commencent  à s'apaiser  ; alors  on  recouvre 
la  plaie  , et , au  bout  de  quelques  jours  , la  peau 
s’est  renouvelée  sans  laisser  de  cicatrice  ; e ini- 
ment  tombera  par  fcaiUea  avant  ledooa.eme  ,our. 

Autre.  Si  la  brûlure  est  trè  s-étendue  , s.  1 in- 

flammationest  considérable,  et  la  fièvre  qu  elle 
occasionne  tres-foi  le  , une  ou  deux  sa.gnees  sont 
alors  nécessaires;  et  la  diète  la  plus  rigoureuse* 
doit  être  observée.  On  suit  eu  meme  temps  un 
traitement  qui  consiste  à prendre  des  tisanes  e 
racine  de  guimauve  , de  graine  de  Un  ou  simp 
ment  de  l’eau  sucrée  ; et  on  couvre  les  parti^ 
brûlées  avec  du  papier  brouillard  , m lequel  oui 
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fc  étendu  du  cëral  simple  , celui  de  Goulafd  ou 
celui  de  Saturne  , si  l’on  juge  que  le  malade  peut 
le  supporter  sans  inconvénient. 

Autre,  Toute  brûlure  provenant  du  feu  ou  d’eau 
Iboudlante  , est  guérie  sans  douleur  , et  sans  qu’il 
SS  élève  de  cloche  sur  la  partie  brûlée  , en  y appli- 
quant de  la  carotte  crue , râpée  et  posée  en  forme 
ode  cataplasme.  On  renouvelle  l’application  si  le 
DŒal  est  grave. 

Autre.  Si  la  brûlure  est  un  peu  considérable  , si 
peau  est  entamée  , ou  s’il  survient  des  ampou- 
tss,  prenez  de  la  meilleure  huile  d’olive  une  once 
tt  demie  , une  once  de  cire  vierge  et  deux  jaunes 
Vœufs  durcissons  la  cendre  ; faites  fondre  la  cire 
itr  un  feu  doux  , ajoulez-y  l’huile  et  les  jaunes 
jceufs , et  remuez  le  tout  jusqu’à  ce  qu'il  ac- 
laière  de  la  consistance.  On  étend  une  légère 
luche  de  cet  onguent  froid  sur  un  linge , on 
couvre  la  partie  brûlée  , et  on  la  renouvelle 
«ux  fois  par  jour  , jusqu’à  guérison  , qui  sera 


Il  est  bon  d’avoir  de  cet  onguent  fait  d’avance  ; 
ws  comme  on  peut  fort  bien  ne  pas  en  avoir  tou- 
rrs  de  prêt,  on  doit  sur-le-champ  plonger  la 
nie  brûlée  dans  de  l’huile  d’olive , ou  bien  en 
H-liquer  sur  la  plaie. 


Cataplasme  de  mie  de  pain  et  de  lait. 
renez  quatre  onces  de  mie  de  pain  blanc  émiet. 


Ç 32G  ) 

lée  et  une  livre  et  demie  de  lait  ou  décoction  dff 
racine  de  guimauve.  Faites  cuire  le  mélange  en 
bouillon  sur  un  feu  doux  , en  ayant  soin  d’agiter  , 
de  peur  qu’il  ne  brûle  au  fond.  Sur  la  fin  on  ajoute 
un  demi-gros  de  safran  gâlinois  en  poudre.  On 
fait  du  to«t  un  «ataplasme  qui  s’applique  tiede  sur 

un  linge.  . 

Il  est  adoucissant  et  calmant  pour  les  inüara- 
malions  , les  furoncles  , les  panaris  , les  érysipè- 
les , etc. 

Cataplasme  émollient. 

Prenez  racine  de  guimauve  , fleurs  de  sureau  j 
feuilles  de  mauve  et  de  jusquiarae  , farine  de  lin  , 
de  chaque  , deux  onces  , onguent  de  guimauve  , 

quatre  gros.  . 

Il  faut  faire  cuire  les  feuilles  et  la  racine  de 

guimauve  , les  broyer,  les  pulper;  on  y ajoute' 
Ls  fleurs  broyées  , et  on  mêle  la  masse  avec  la. 
colle  de  farine  de  lin  , faite  à part  avec  la  décoc- 
tion des  herbes.  Lorsque  le  mélange  est  fait  et  en-- 
core  chaud  , on  y délaye  l’onguent. 

C’est  un  puissant  émollient  et  maluratif  qui. 

s'applique  tiède. 

Cataplasme  des  Russes. 

Prenez  t marc  de  bière  et  miel . de  chaque , huit 
onces  î et  une  quantité  suflisaute  de  façiue  » on 
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vous  iem  un  cataplasme.  Il  fermente  sur  les  par- 
ties gangrenées  et  les  ulcères  putrides , où  il  s’ap- 
plique avec  succès. 

Cataplasme  résolutif. 

Prenez  deux  hectogrammes  de  farine  d’orge  , 
six  grammes  de  feuilles  fraîches  écrasées  de  ciguë , 
et  une  quantité  suffisante  de  vinaigre.  Faites 
bouillir  la  farine  , les  feuilles  et  le  vinaigre  pen- 
dantquelques  minutes  , et  ajoutez-y  deux  gros  de 
sucre  de  plomb. 

Traitement  de  l'asphyxie  par  le  froid. 

L’objet  principal  du  traitement  des  personnes 
asphyxiées  par  le  froid  est  de  les  réchauffer , mais 
on  ne  sait  pas  assez  que  cela  doit  être  fait  par  de- 
grés presque  insensibles. 

1°.  On  commencera  par  envelopper  le  corps 
dans  une  bonne  couverture  ^ et  on  le  portera  dans 
la  maison  la  plus  voisine.  On  le  déshabillera 
promptement , et  on  le  mettra  dans  un  lit  sans  le 
bassiner.  En  même  temps  on  préparera  un  bain  à 
la  température  ordinaire  des  puits.  Quand  on  y 
aura  mis  l’asphyxié  , on  versera  , à la  distance  de 
deux  à trois  minutes  , une  certaine  quantité  d’eau 
chaude  dans  le  bain  pour  lui  ôter  successivement 
sa  froideur , en  sorte  que  le  bain  , d’abord  sira- 
I plement  dégourdi  , devienne  tiède,  et  enfin  un 
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peu  chaud.  Cette  aiigmcDtalion  de  civaleur  doit 
prendre  environ  trois-quarts  d’heure  de  temps. 

2“.  Pendant  que  l’individu  sera  dans  le  bain  , 
on  lui  fera  , sur  le  visage  , des  légères  aspersions 
d’eau  froide  , après  l’avoir  légèrement  frotté  avec 
un  linge  sec , ce  qu’on  réitérera  à plusieurs  reprises. 

3°.  La  barbe  d’une  plume  agité  dans  les  nari- 
nes , peut  y produire  un  chatouillement  utile  , et 
déterminer  la  première  inspiration.  Pour  parvenir 
au  même  résultat  on  peut  mettre  sous  le  nez  un 
flacon  d’alcali  volatil  fluor,  et  pousser  de  l’air  avec 
un  tuyau  dans  les  narines. 

4®.  On  mettra  dans  la  bouche  quelques  grains 
de  sel  , et  on  fera  avaler  à l’asphyxié  , le  plus  tôt 
qu’on  pourra  , des  cuillerées  d’eau  froide  , avec 
quelques  gouttes  d’eau  de  fleur  d'orange.  Quand 
la  déglutition  sera  plus  libre  , on  lui  donnera  un 
petit  bouillon  , ou  un  verre  de  vin  mêlé  avec  un 
peu  d’eau.  On  doit  éviter  les  boissons  spirilueuses. 

5®.  Si  le  malade  continuait  à avoir  de  la  pro- 
pension à l’engourdissement , il  faudrait  lui  faire 
boire  un  peu  de  vinaigre  dans  de  l’eau  j si  l’assou- 
pissement était  léthargique  , on  recourrait  aux  la- 
vemens  irritans  , tels  que  ceux  qu’on  donne  aux 
noyés. 

6®.  On  ne  doit  donner  des  alimens  solides  aux 
personnes  qu'on  a heureusement  rappelées  à la 
vie,  que  lorsqu’elles  ont  repris  un  peu  de  force  > 
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i il  faul  les  traiter  comme  si  elles  sortaient  d’une 
{grande  maladie  : en  attendant  on  leur  fait  pren- 
idre  tous  les  jours  deux  ou  trois  verres  d’une  in- 
) fusion  légère  de  plantes  vulnéraires  ou  de  fleurs  do 
! sureau  , avec  quelques  gouttes  d’alcali  volatil. 

Traitement  de  V asphyxie  par  le  chaud. 

La  chaleur  peut  , comme  le  froid  , causer  Tas- 
jphyxie  , ou  réduire  l’homme  à l’état  de  mort  ap- 
iparente.  Les  habitans  de  la  campagne  ^ exposés 
laux  ardeurs  du  soleil  , surtout  pendant  le  temps 
ide  la  moisson  , les  voyageurs  et  les  courriers  y 
ssont  sujets  ; les  ouvriers  obligés  de  s’approcher 
cde  feux  violens  , tels  que  les  verriers  , les  fon- 
fdeurs  de  métaux  , les  boulangers  , etc  , en  sont 
(^quelquefois  les  victimes. 

Ces  asphyxiés  doivent  être  promptement  trans- 
fporlés  dans  un  lieu  moins  chaud  , mais  pas  trop 
ifroid  ; il  faut  les  saigner  ; et  la  saignée  à la  jugu- 
ilaire  est  la  plus  efficace.  Il  faut  leur  faire  avaler 
(ide  l’eau  acidulée  avec  un  peu  de  vinaigre  ; leur 
■ donner  des  lavemens  de  même  nature  , mais  un 
jpeu  chargés  de  vinaigre.  Des  bains  de  pied  dans 
lidc  l’eau  médiocrement  chaude  sont  utiles.  Quel- 
■quefois  , après  ces  remèdes  , on  est  obligé  de  rc- 
iCüurir  aux  sangsues  aux  tempes. 

On  soumet  le  malade , pendant  plus  ou  moins 
-de  temps  , à l’usage  d’une  boisson  relâchante  -, 
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ji^Dmrae  le  felit  lait  avec  des  tamarins  , le  bouillon 
ux  herbes  avec  la  crème  de  tartre  , la  limonade  , 
«te.  Jamais  on  ne  doit  leur  prescrire  les  boissons 
^chauffantes.  Au  milieu  de  l’asphyxie  , la  chaleur 
peut  occasionner  l’apoplexie  , et  d’autres  fois  des 
maux  de  tête  violens , l’amaurose , la  surdité  , 
l’aphonie  , quelquefois  l’hydrophohie  ou  une  ex- 
trême difficulté  d’avaler  les  liquides  , avec  ou  sans 
saignement  de  nez  , fièvre  , etc.  Dans  tous  ces 
cas  , les  saignées  sont  nécesssaires  , ainsi  que  l’usage 
des  autres  secours  prescrits.  Ils  doivent  être  ad- 
ministrés très-promptement. 

Traitement  des  asphyxiés  par  le  méphitisme. 

Les  gaz  provenant  des  vins  en  fermentation  , 
de  la  combustion  du  charbon  , des  mines  , des 
hôpitaux  , des  prisons  , des  lieux  habités  par  un 
■trop  grand  nombre  d’hommes , dans  lesquels  1 air 
ne  circule  pas  librement  , ceux  des  puisards  , et 
surtout  ceux  des  voiries  , des  fosses  d’aisance  , 
sont  si  délétères , qu’ils  peuvent  tuer  l’homme  et 
les  animaux  presque  dans  l’instant , ou  les  laisser 
dans  un  état  d’asphy=xie  ou  de  mort  apparente  , 
qui  est  suivie  plus  ou  moins  vite  de  la  mort  réel- 
le , si  l’art  ou  quelque  heureuse  circonstance  ne 
l’empêchent^ 

Voici  les  moyens  les  plus  convenables  pour  pa- 
rer à ces  accideus  s 


l 
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1»  Il  faut  proropteraeril  sortir  les  asphyxiés  du 
Üeu  mépliitisé  et  les  exposer  au  grand  air  : 

2®  Leur  ôter  les  véfeinens , et  faire  sur  le  corps 
des  aspersions  d’eau  froide  : 

3°.  Leur  faire  avaler  , s’il  est  possible  , de  l’eau 
légèrement  acidulée  : 

4®.  Leur  donner  des  lavemens  avec  deux  tiers 
d’eau  froide  et  un  tiers  de  vinaigre  : on  pourrait , 
après  leur  usage  , en  prescrire  une  forte  dissolu- 
tion de  sel  inariu  dans  l’eau  commune  , ou  d’au- 
tres lavemens  irritans  , ainsi  que  le  séné  et  le  sel 
d’Epsom  ; 

5°.  On  lâchera  d’irriter  la  membrane  pituitaire 
avec  la  barbe  d’une  plume  qu’on  remuera  douce- 
ment dans  les  narines  de  l'asphyxié  , ou  avec  un 
flacon  d’alcali  fluor  , d’eau  de  Luce  , ou  d’eau  de 
la  reine  de  Hongrie  , mis  sous  le  nez  ; 

6®.  On  poussera  de  l’air  dans  les  poumons  , en 
soufflant  pendant  quelque  temps  dans  l’une  des 
marines  avec  un  tuyau  , et  en  comprimant  l’autre 
jiavec  les  doigts  pour  empêcher  l'air  d’en  sortir  ; 

7®.  Si  ces  secours  n’opéraient  pas  promptement 
liun  heureux  effet  et  qu’il  y eût  des  signes  de  plé- 
ithore  , il  faudrait  recourir  à la  saignée.  Ces  signes 
hbont  : la  chaleur  du  corps  , la  rougeur  des  yeux  , 
erlu  visage  , et  quelquefois  du  reste  de  la  peau,  le 
naignement  du  nez  , et  encore  plus  le  pouls  fort  et 
iur  s’il  est  rétabli.  La  saignée  du  bras  , du  pied 
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et  même  celle  de  la  jugulaire  , ont  été  alors  très- 
efficaces  ; quelquefois  la  saignée  est  nécessaire 
après  la  cessation  de  l’asphyxie , pour  en  prévenir 
quelques  funestes  suites. 

Ces  différens  secours  doivent  être  administrés 
avec  la  plus  grande  célérité  : le  temps  presse  ; et 
plus  on  tarde  àly  recourir  , plus  on  doit  craindre 
qu’ils  ne  soient  infructueux  ; et  comme  la  mort 
peut  n’être  qu’apparente  pendant  long-temps  , il 
ne  faut  en  abandonner  l’usage  que  lorsqu’elle  est 
bien  confirmée. 

Lorsque  les  asphyxiés  sont  dans  un  lieu  telle- 
ment méphytisé  , qu’il  y a du  danger  à s’y  intro- 
duire pour  le  secourir  , il  faut  promptement  s’oc- 
cuper à en  purifier  l’air  par  des  projections  d’eau 
pure  , et  mieux  encore  , s’il  est  possible  , d’eau 
dans  laquelle  ou  aurait  fait  dissoudre  de  la  chaux 
vive. 

Asphyxie  par  la  foudre. 

On  peut  rappeler  à la  vie  les  personnes  ou  les 
animaux  qui  out  été  asphyxiés  par  la  foudre  , en 
mettant  d’abord  dans  leurs  narines  des  mèches  de 
papier  imbibées  d’alcali  volatil  fluor  , et  en  leur 
eu  faisant  avaler  une  vingtaine  de  gouttes  , dans 
deux  ou  trois  cuillerées  d’eau  froide.  Si  l’on  aper- 
çoit quelques  signes  de  vie  après  cette  première 
opération  , on  doit  leur  donner  une  seconde  dose 


( 3o3  ) 

d’alcali , et  rapporter  des  nouvelles  mèches  dansles 
oarines. 

JtecetU  employée  avec  succès  pour  guérir  le 
charbon. 

Ayez  de  la  pierre  infernale  réduite  en  poudre 
couvrez-en  la  tumeur  , appliquez  par-dessus  une 
feuille  légère  de  plomb  pour  retenir  la  poudre 
sans  comprimer  le  mal  , et  assujettissez-la  avec 
une  ligature.  Après  dix  ou  douze  jours  , lorsque 
l’inflammation  ne  fait  plus  de  progrès  , levez  le 
premier  appareil  , et  mettez  sur  le  bouton  un 
emplâtre  de  l’espèce  de  ceux  dont  ou  se  sert  pour 
attirer  l’escarre. 

Dès  qu’on  y est  parvenu  et  que  la  suppuration 
est  b'en  établie  , traitez  le  mal  comme  une  plaie 
ordinaire  , sans  jamais  faire  usage  de  la  saiguée. 

Chute. 

Lorsqu’à  la  suite  d’une  chute  il  y a une  forte 
contusion  , il  faut  , pour  empêcher  l’afflux  du 
sang,  tremper  des  compresses  de  linge  dans  l’eau 
blanche  , et  ne  pas  les  laisser, sécher  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  produise  plus  de  chaleur  à l’endroit 
contus.  Si  c’était  sur  les  pieds , les  genoux  ou  les 
i fesses  que  la  chute  ait  lieu , et  si  ou  avait  l'essenti 
une  commotion  au  cerveau  , il  faudrait  se  faire 
t saigner.  L’habitude  que  l’on  a dans  ces  circons- 
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lances  âe  prendre  de  l’eau  de  vulnéraire  ou  d au- 
tres spiritueux  est  tres-nuisible. 

Si  malgré  l’emploi  de  l’eau  blanche  il  survenait 
une  inflammation  , il  faudrait  appliquer  vingt  ou 
trente  sangsues  si  c’était  un  adulte  qui  fût  tombé  , 
une  quinzaine  pour  un  vieillard  , six  ou  huit  pour 
un  enfant  de  dix  ans  ; au  dessous  de  cet  âge  , la 
nature  a assez  de  ressource  pour  produire  la  gué- 
rison d’elle-même.  Si  cependant  un  jeune  enfant 
se  laisse  tomber  sur  la  tête  , fortement  ; il  fau- 
drait lui  mettre  une  sangsue  derrière  chaque  oreil- 
le , les  laisser  couler  beaucoup  et  lui  mettre  des 
cataplasmes  de  farine  de  linbien  chaude  aux  pieds  , 
pour  éviter  une  affection  du  cerveau. 

Cly stères  simples. 

On  emploie  l’eau  pure  a differens  degres.  A la 
température  du  corps  , c’est-à-dire  à trente- deux 
degrés  , souvent  ces  laveraens  sont  absorbés  en  to- 
talité ou  en  partie  ( dans  la  constipation)  ; dans  le 
premier  cas  ils  produisent  un  sentiment  de  fraî- 
cbeiir  , et  au  gonflement  momentané  du  ventre  j 
succèdent  des  urines  claires  qui  coulent  en  abon-  j 
dance  , dans  le  second  , une  partie  du  lavement  j 

est  rejettéeau  dehors  , entraîne  ordinairement  une  | 

partie  des  matières  fécales  qui  remplissent  le  gros  | 
intestin  , et  un  état  de  bien-être  remplace  le  ma-  . 
laise  que  l’on  éprouvait.  } 


1 
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Les  lavemens  au-dessus  de  trenlc-deux  degrés 
et  souvent  répétés  provoquent  le  relâchement  et 
augmentent  la  constipation  habituelle.  Chez  les 
individus  ordinairement  constipés  , il  est  même 
necessaire  d’administrer  les  lavemens  au-dessous 
de  la  température  du  corps  pour  exciter  la  con- 
traction des  intestins. 

Les  lavemens  froids  sollicitent  souvent  la  con- 
traction intestinale  , et  causent  fréquemment  des 
I douleurs  articulaires  et  d’autres  accidens. 

Clystères  reldchans. 

Toutes  les  décoctions  mucilagineuses  de  feuilles , 
de  fleurs  et  de  racines  de  guimauve  , de  mauve  ; 
celles  de  graine  de  lin  , les  décoctions  d’orge  ; de 
j gruau  ; les  solutions  d’amidon  , les  bouillons  gé- 
I latineux  et  huileux  préparés  , soit  avec  la  chair  , 

I soit  avec  les  intestins  j soit  avec  la  fraise  de  veau, 

1 1 le  lait , fournissent  une  foule  de  moyens  relâchans 

I ( qui  sont  fréquemment  employés  sous  forme  de 

I I lavemens. 

I 

I Contusion. 

La  contusion  ou  meurtrissure  est  une  Solution 
(de  continuité  , non  apparente  , produite  par  un 
(Corps  rond. 

I Traitement.  Aussitôt  qu’ou  reçoit  une  contu- 

jision  , il  faut  appliquer  sur-le-champ  , sur  la  partie 
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nialacle  ; des  compresses  trempées  dans  de  l'eau 
très-froide  , où  l’on  fera  dissoudre  du  sel  de  cui- 
sine , du  sel  ammoniac  , ou  à laquelle  on  ajoutera 
une  forte  proportion  d’extrait  de  Saturne  , d’eau- 
de-vie  camphrée  , de  vinaigre  , de  la  glace  pour 
augmenter  le  froid  , etc.  Si  malgré  ces  moyens  il 
se  produisait  de  l’inflammation  , il  faudrait  alors 
appliquer  des  cataplasmes  émolliens  faits  avec  la 
farine  de  graine  de  lin  , la  mie  de  pain  délayée 
dans  du  lait  , dans  une  décoction  de  guimauve  ou 
de  graine  de  lin. 

Dans  les  contusions  avec  de  la  fracture  , ou  lu- 
xations , il  faudrait  employer  les  même  moyens 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait  venir  un  chirurgien.  On 
diminue  par  là  et  souvent  l’on  prévient  tout-à-fait 
l’inflammation  des  membres  fracturés  ou  luxés  ; 
ce  qui  rend  plus  faciles  et  moins  douloureux  les 
opérations  de  l’homme  de  l’art. 

Cor  et  durillon. 

Le  cor  est  une  sorte  de  durillon  , d excroissance 
tuberculeuse  , semblable  a une  verrue  plate  , qui 
se  manifeste  sur  les  orteils , à la  plante  des  pieds  ; 
quelquefois  entre  les  orteils  , particulièrement 
entre  le  quatrième  et  le  cinquième.  Il  est  produit 
par  la  compression  qu’exerce  la  chaussure  , lors- 
que les  souliers  sont  trop  étroits  et  surtout  trop 
courts  ; la  cause  est  souvent  toute  opposée  ; un 
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soulier  trop  large , dans  lequel  le  pied  chevauche  i 
des  bas  mal  tendus  formant  des  plis  , des  inéga- 
lités , donnent  aussi  bien  lieu  aux  cors  , lorsqu’on 
marche  souvent  sur  des  pavés  inégaux  , durs  , 
raboteux  et  coniques.  Alors  le  frottement  conti- 
nuel qu’exercent  les  souliers  et  les  bourrelets  des 
bas  , sur  les  orteils  ou  sur  la  plante  des  pieds  , y 
détermine  un  point  d’irritation  , d’où  résulte  un 
cor  large  et  douloureux. 

Trailement.  Aussitôt  qu’on  s’aperçoit  qu’un  cor 
se  forme  , il  faut  le  couper , soit  avec  des  ciseaux 
soit  avec  un  rasoir  , ou  ce  qui  est  mieux  , l’arra- 
cher avec  l’ongle  s’il  est  possible , il  ne  revient 
plus.  Mais  si  cette  excroissance  a le  temps  de 
s’étendre,  de  s’enfoncer,  elle  s’enracine  , et  dès- 
lors  c’est  vainement  qu’on  coupe  le  cor  , il  faut 
le  déraciner. 

Coupure. 

Les  coupures  étant  un  accident  assez  fréquent 
ipour  les  hommes  qui  travaillent,  et  la  négligence 
I qu’on  apporte  généralement  à les  soigner  pouvant 
lies  faire  dégénérer  en  véritables  plaies  , nous 
I croyons  devoir  reproduire  ici  textuellement  les 
I détails  contenus  a ce  sujet  dans  le  dictionnaire 
«des  ménages  , bon  ouvrage  qu’on  pourra  toujours 
• consulter  utilement. 

Une  coupure  légère  est  promptement  guérie  , 
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SÎ  on  la  tient  à l’abri  de  l’air  et  du  frottement  qui 
s'opposerait  à sa  réunion.  On  remplit  cet  objet , 
en  appliquant  simplement  dessus  un  morceau  de 
taffetas  gommé  ou  d’Angleterre  , ou  une  petite 
compresse  imbibée  d’eau  et  de  vin  et  maintenue 
par  une  bande  de  toile  ; si  la  blessure  est  pro- 
fonde , il  faudra  la  laisser  saigner  quelques  ins- 
lans  , on  doit  même  la  presser  doucement  pour 
en  faire  sortir  les  caillots  ; dès  lors  , le  sang  étant 
bien  exprimé  et  la  plaie  bien  nettoyée  , on  rap- 
proche les  bords  de  la  coupure  et  on  les  main, 
tient  rapprochés  par  deux  petites  bandes  de  taffe- 
tas d’Angleterre  , de  sparadrap  ou  deux  petites 
compresses  posées  le  long  de  chaque  bord  de  la 
plaie  et  soutenues  par  plusieurs  tours  de  bander 
On  humecte  ces  compresses  avec  un  peu  d’eau  et 
de  vin  ; mais  point  d’huiles  , de  corps  , d’eau- 
de-vie  , etc. 

On  doit  se  comporter  autrement  lorsque  de 
petites  veines  fournissent  du  sang  en  abondance. 
On  frappe  d’eau  froide  la  blessure  et  l’espace 
blessé  , et  même  tout  le  membre  ; de  cette  ma- 
nière on  parvient  souvent  à arrêter  l’hémorrhagie. 
Si  cependant  le  sang  continue  à couler , on  sera 
obligé  de  recourir  à une  application  d’agaric  ou 
d’amadou  qu’on  y maintiendra  sans  trop  les  serrerj 

Si  la  blessure  est  considérable,  en  attendant  ua 
chirurgien]^on  peut  mettre  un  morceau  d’agaric 
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dans  la  plaie  , le  couvrir  d’une  grande  quantité 
de  charpie  , et  la  maintenir  ensuite  par  un  ban- 
dage. 

Si  la  plaie  reste  plusieurs  jours  sans  être  pan- 
sée , les  bords  peuvent  s’écarter  et  laisser  voir  un 
interstice  noirâtre  , formé  du  sang  coagulé.  Alors 
il  faut  aider  la  nature  eu  débarrassant  la  plaie  de 
celte  concrétion  sanguine  , en  i’avivant  avec  un 
morceau  de  linge  fin  , humecté  d’une  eau  tiède  , 
vineuse  , qu’on  passe  plusieurs  fois  dans  l’inté- 
rieur de  la  plaie.  La  coupure  ayant  repris  sa  cou- 
leur rougeâtre  , on  la  panse  comme  nous  l’avons 
dit  ci-dessus. 

Eau  blanche . 

On  donne  ce  nom  au  mélange  d’extrait  de  Sa- 
turne avec  l’eau  de  puits  ou  tout  autre  , pourvu 
qu’elle  ne  soit  pas  distillée.  Cette  eau  est  très-em- 
ployée en  médecine  j on  s’en  sert  pour  einpêchei' 
l’inflammation  de  se  produire , quand  on  a reçu 
un  coup  très  fort  , qu’on  s'est  cassé  ou  foulé  un 
membre , etc. 

Foulure. 

Lorqu’on  s’est  foulé  une  articulation  quelcon- 
que ; il  faut  , au  moment  de  l’accident , tremper 
la  partie  lésée  dans  l’eau  très-froide  pendant  un 
temps  assez  long  , et  dans  la  cas  où  l’on  ne  peut 
tremper  cette  partie  malade  , il  faut  y appliquer 
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des  compresses  imbibées  d’eau  froide  , et  mieux 
encore  d’eau  blanche.  Plus  lard  , il  faut  oindre  la 
partie  d’huile  d’olive , ou  baume  ncrval. 

Courbature. 

On  donne  ce  nom  à une  sensation  de  lassitude 
douloureuse  dans  tous  le  membres  , qui  porte  à 
désirer  le  repos  pour  réparer  ses  forces. 

Traitement.  Lorsque  la  courbature  est  due  aux 
causes  ci-dessus  elle  se  guérit  presque  seule;  il 
suffit  en  effet  que  le  malade  garde  de  repos  , 
prenne  des  boissons  rafraîchissantes,  et  des  laves 
mens  émolliens, 

Esquinancie. 

L’esquinancie  , squinancie  , mal  de  gorge  o u 
angine  , est  une  affection  qui  a son  siège  dans 
J’airière-bouche  , dans  la  gorge. 

Causes  prédisposantes.  La  jeunesse  , un  tem- 
pérament sanguin  , l’humidité  des  saisons  , la 
transition  de  l’une  à l’autre  , les  variations  de 
l’atmosphère. 

Causes  occasionnelles.  La  suppression  de  la 
sueur  , de  la  transpiration  insensible , des  r^les  , 
du  flux,  des  hémorrhoïdes  , lerefroidissemenl'des 
pieds  et  de  la  nuque  , l’usage  des  boissons  froides 
pendant  que  le  corps  est  échauffé  ; un  exercice  vio- 
lent; une  longue  course  à cheval  ou  à pied,  dans 
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une  direction  opposée  h un  vent  froid  ; tous  les 
grands  efforts  de  la  voix,  les  cris , la  déclaniatioD,j 
le  jeu  des  instrumens  à vent  , etc. 

Traitement.  Quand  l’affectioU  est  légère , il  faut 
d’abord  éloigner  la  cause  qui  l’a  produite  , ne 
prendre  pour  aliment  que  des  substances  peu  ex» 
t citantes  , potages  au  lait  , à l’oseille  , etc.  Admi- 
inistrer  des  gargarismes  adoucissans  , faits  avec 
lime  décoction  de  guimauve  et  de  miel  rosat  , la 
ivapeur  de  l’eau  chaude  fréquemment  dirigée  sur 
lia  gorge  , le  bouillon  de  poulet , ou  une  infusion 
cde  quatre  fleurs  et  de  mauve  pour  boisson  , quel- 
(f[ues  lavemens  émolliens , et  des  cataplasmes  de 
nnéine  nature  appliqués  sur  le  cou.  Lorsque  la 
ildouleur  et  l’inflammation  sont  très- vives  et  la  dé- 
gjlutti  tion  difficile,  on  doit  a voir  recours  au  médecin 

Hémoptysie  on  crachement  de  sang. 

Traitement.  Lorsque  l’hémoptysie  est  récente  , 
nodéiée  , il  faut  prendre  des  boissons  raucilagi- 
.aeuses,  délayantes  et  légère  meut  acidulées  , telles 
îfue  l’eau  d’orge  , de  riz  , de  cousoude , de  petit 
<ait  nitré  , les  émulsions  nitrées  ; le  repos  , la  po- 
rtion horizontale  sans  le  moindre  mouvement 
jjoutés  aux  moyens  ci-dessus  , suffiront  pour  la 
itire  disparaître,  et  rétablir  l’ordre  naturel.  11 
uut  se  garder  de  parler.  Si  l’héiMoptysie  étaitdue 
la  suppression  des  menstrues , des  hémo;rhoï- 
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«les  ; il  faudrait  appliquer  des  sangsues  à la  partie 
interne  et  supérieure  des  cuisses  , à l’anus.  Si  le 
crachement  de  sang  était  trop  violent  U faudrait 
avoir  recours  à la  saignée  du  bras  ; le  malade  se 
plongera  en  même  temps  les  mains  dans  l eau 
chaude  rendue  irritante  par  l’addition  de  la  farine 
de  moutarde  , de  l’acide  muriatique,  des  cendres, 
on  fera  prendre  le  matin  de  légers  laxatifs , tels  que 
le  tamarin  , la  rhubarbe  , etc.  A moins  dune 
température  rigoureuse  , on  ne  fera  point  de  leu. 
dans  la  chambre  du  malade  ; on  donnera  accès  a: 

l’air  frais,  on  répandra  de  l’eau  pour  rafraîchir, 

l’air  , etc.  Si  le  crachement  de  sang  était  excessU 
il  faudrait  appeler  un  médecin. 

Remède  contre  les  hémorrhoïdes , 


L’expérience  a prouvé  qu’il  était  souvent  Jan' 
eereux  d'anêter  le  flux  hémorrhoidal.  Il  est  ce- 
pendant nécessaire  de  calmer  les  douleurs  qu  elles 
causent  , soit  par  des  bains  de  siège  dans  un. 
eau  énrollien.e  , soi.  par  l’applicauon  de  com- 
presses  imbibées  de  lait  , dans  lequel  auron, 
Luilli  du  cerfeuil  , ou  des  figues  grasses  , ou  d. 
1.  joubarbe  , ou  des  linimens  de  popu  eum  , o, 
de  cérat  incorporé  d’opium  gommeux.  Les  sang 
sues  réussissent , mais  déterminent  l’afflux  du  San, 
et  nécessitent  l’usage  répété  de  ce  moyen  qu 
n’est  pas  sans  danger  , si  les  bémorrhordes  son 
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d’un  mauvais  caractère  , si  la  saison  est  ardente 
etc.  Il  est  des  cas  où  l’exemple  des  la vemens  froids 
administres  après  une  application  de  sangsues 
produit  le  meilleur  effet  : mais  ce  ne  doit  jamais 
être  légèrement  qu’on  doit  se  servir  de  ce  remède^ 

1 

Marmela.de  de  Tronchin  contre  les  rhumes^ 

Prenez  ; manne  en  larmes  nouvelle  , une  once 
let  demie  ; casse  cuite  j une  once  ; sirop  d’althéa 
(de  Fernel  , une  once;  beurre  de  cacao  et  huile 
cd'amandes  douces , de  chaque  six  gros  ; eau  de 
llfleur  d’orange  double  , quatre  gros  ; kermès  mii 
méral , quatre  grains. 

Faites  du  tout  un  électuaire  , dont  vous  pren- 
édrez  soir  et  matin  une  forte  cuillerée  à café  , par- 
dlessus  laquelle  vous  boirez  une  tasse  d’une  légère 
i.infusion  de  heur  de  mauve  édulcorée  avec  le  si? 
trop  de  guimauve. 

Ce  remède  est  adoucissant  , il  tient  le  ventre 
libre  , et  garantit  des  suites  fâcheuses  des  rhumes 
^iiégligés. 

Remède  contre  la  piqûre  des  scorpions  ^ 

Le  seul  remède  dont  l’efficacité  soit  éprouvée, 
eour  arrêter  les  effets  de  la  piqûre  des  scorpions , 
ist  l’alcali  volatil  ; on  élargit  la  plaie  au  point 
ee  la  faire  un  peu  saigner  ; on  y épanche  une 
coulte  de  cette  liqueur  , et  on  applique  dessus 
' S an  té  ^ 22 
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une  compresse  qui  en  est  imbibée.  Si  l’enflure 
fait  des  progrès  , on  en  boit  deux  ou  trois  gout- 
tes répandues  dans  un  verre  d’eau  , et  l’on  con- 
tinue ce  régime  pendant  quelques  jours. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Pour  quatre  pintes  de  vinaigre  blanc  , l’on 
prend  grande  et  petite  absinthe  ; romarin  , sauge  , 
inet:tbe  , rhue  , de  chacun  à demi  séché  une  once 
et  demie  ; deux  onces  de  fleur  de  lavande  sèche  , 
ail  , acorus  , cannelle  , girofle  et  muscade  , de 
chacun  deux  gros  ; on  coupe  les  plantes  , ôn  con- 
casse les  drogues  sèches  et  on  les  fait  infuser  au 
soleil  durant  un  mois  , dans  un  vaisseau  bien 
bouché  ; on  coule  la  liqueur  , on  l’exprime  for- 
tement et  on  la  flltre , pour  y ajouter  ensuite  une 
demi-once  de  camphre  dissout  dans  un  peu  d’es- 
prit-de-vin. 

Remède  contre  la  morsure  des  vipères. 

Le  meilleur  remède  est  d’élargir  dans  l’instant 
même  , avec  la  pointe  d’un  canif,  les  piqûres  fai- 
tes par  les  dents,  de  verser  dans  la  plaie  quelques: 
gouttes  d’alcali  volatil , et  de  faire  avaler  au  ma-- 
lade  deux  ou  trois  gouttes  de  la  même  liqueur: 
dans  un  verre  d’eau. 
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Moyen  contre  V inflammation  des  yeux  produite 
par  la  poussière. 

Lorsque  par  un  temps  sec  le  vent  souffle  avec 
violence , la  poussière  qui  s’élève  produit  dans 
les  yeux  une  vive  irritation  ; les  voyageurs  sur- 
tout exposés  a cette  action  continuelle  doivent 
; souvent  se  laver  le  coin  des  yeux  avec  de  l’eau 

I fraîche  de  source  ; ce  moyen  très  simple  a le  dou- 
Ible  avantage  de  nettôyer  la  poussière  et  de  calmer 

II  irritation  ; mais  il  est  des  cas  où  il  ne  suffit  pas  ,• 
«et  les  paupières  deviennent  quelquefois  si  rouges 
cqu’il  est  rare  qu’il  n’en  suive  pas  une  douloureuse 
linflammation  ; dans  ce  cas  , il  faut  consulter  le 
ctnédecin. 

Moyen  d' extraire  de  Vœil  un  corps  étranger 4 

Dès  qu’un  corps  étranger  s’est  introduit  entre 
lies  paupières  et  qu’il  peut  affecter  dangereuse- 
anent  la  vue  par  sa  nature  ou  par  sa  forme  , on 
• expulsera  en  tirant  eu  haut  la  paupière  supé- 
îiieure  , et  en  penchant  la  tête  en  avant  ; en  tenant 
•ainsi  l’œil  en  repos  pendant  quelques  instans  , on 
eent  un  flux  de  larmes  couler  ; le  corps  étranger 
f «e  trouve  ainsi  entraîné  , ou  du  moins  il  se  porte 
-fers  le  coiu  intérieur  de  l’œil  , d’où  on  peut  ai- 
«ément  l’enlever  par  le  moyen  d’un  léger  tam- 
-■•'on  de  linge  lin  ou  avec  la  corne  d’un  mouchoir. 
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Si  celle  opéralion  n’est  pas  suffisante  , on  passe 
à plusieurs  reprises  et  doucement  le  doigt  sur  la 
paupière  , depuis  le  coin  du  dehors  de  l’œil  jus- 
qu’au coin  intérieur  , ce  qui  force  le  corps  à 
descendre: 

Enfin  lorsque  ce  dernier  moyen  ne  réussit  pas 
on  élève  la  paupière  supérieure  que  l’on  écarte  de 
la  prunelle  autant  que  possible  , on  tourne  l’œil 
du  coté  du  nez  , et  l’on  passe  entre  deux  un  petit 
pinceau  endnit  de  crème  de  lait , en  commençant 
au  coin  extérieur  de  l’œil  vers  la  glande  lacry- 
male ; le  corps  étranger  ne  manquera  pas  de 
sortir. 

Mais  s’il  était  attaché  à la  tunique  de  l’œil  et 
qu’il  y fût  enfoncé  , il  faudrait  le  saisir  délicate 
ment  avec  de  petites  pinces  entourées  d’un  fil  de 
coton  ahn  de  ne  pas  le  casser.  Le  recours  à un 
artiste  habile  est  presque  toujours  indispensable 
dans  ces  accidens. 

Dans  tous  les  cas  il  faut  bien  se  garder  de  frot--  ‘ 
ter  l’œil  avec  la  main  comme  on  le  fait  presque;  * 
toujours  , si  c’est  de  la  chaux  , du  vitriol , du 
tabac  ou  du  poivre  qui  a]  pénétré  dans  l’œil  ,, 
on  ne  doit  faire  usage  ni  de  mordicans  , ni  de 
bains  d’yeux  qui  répartissent  l’effet  du  mal  et 
augmente  le  danger.  Ge  n’est  qu’après  l’extrac- 
tion du  corps  étranger  que  l’on  doit  laver  l’œil 
avec  l’eau  fraîche  pour  calmer  l’inflammation. 
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'Remèdes  contre  les  maux  d'yeux  produits  pur  les 
contusions. 

Pour  faire  passer  le  gonflement  el  la  rongent 
qui  sont  la  suite  d’un  coup  quelconque  sur  l’œil , 
on  doit  y appliquer  une  compresse  imprégnée  de 
l’eau  suivante  ; on  prend  deux  gros  de  feuilles 
de  romarin  , sur  lesquelles  on  verse  quatre  on- 
ces de  vin  rouge  et  autant  d’eau  bouillante  ; on 
laisse  reposer  le  tout  pendant  un  quart-d’beure 
et  on  le  passe  à travers  un  linge. 

Quand  on  aura  bassiné  souvent  l’œil  avec  cette 
liqueur  tiède  et  que  la  rougeur  commencera  à 
diminuer  , on  y ajoutera  quelques  gouttes  de  sel 
ammoniac  , en  continuant  de  bassiner  jusqu’à 
parfaite  guérison. 

Pour  tirer  hors  du  corps  les  épinesi 

Prenez  de  l’éponge  ou  de  la  laine  trempée  dans 
l'urine , placez -la  sur  la  partie  affectée  , et  l’épine 
sortira  sans  douleur. 

Contre  les  douleurs  de  pied. 

Faites  purger  des  vers  de  terre  dans  le  vinaigre; 
essuyez-les  et  mettez  en  neuf  onces  dans  une 
livre  de  graisse  , vous  broyerez  longuement  pour 
qu’ils  s’incorporent  bien  , et  de  cet  onguent  vous 
eu  frotterez  les  pieds. 


22, 
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Contre  les  meurtrissures  du  visage  occasionnées 
par  des  coups  ou  une  chute. 

Broyez  l'écorce  du  raifort  avec  du  miel  et  ap- 
pliquez cet  onguent  sur  le  visage. 

Contre  douleur  de  rable. 

Prenez  de  la  racine  de  glayeul  , broyez- la  avec 
du  soufra  vif  et  de  la  graisse  d’ours  , et  appli- 
quez cet  emplâtre  sur  le  rable. 

Contre  douleurs  de  reins. 

Prenez  une  livre  de  guimauve  , fiente  de  bre- 
bis toute  fraîche  et  du  vieui  oingt , de  chacua 
deux  livres  , pilez  et  mêlez  ensemble  , forraez-en 
sur  de  la  laine  un  emplâtre  que  vous  appliquerez 
sur  les  reins. 

Pour  guérir  les  contusions  de  la  tête. 

Prenez  une  once  de  sel  marin  , trois  once  de 
miel  cru  , trois  onces  de  cumin  , deux  onces  de 
tourraentine  , mêlez  bien  le  tout  à un  feu  doux  , 
faites-en  un  emplâtre  que  vous  mettrez  tout  chaud 
sirr  la  tête  , elle  se  désenflera  aussitôt. 

Remède  contre  V enflure  des  pieds  causée  par  une  I 
marche  forcée. 

Faites  bouillir  de  la  fiente  de  vache  ou  de  • 
bœuf  ^ dans  du  bon  vin  f jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
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s’épaississe  , appliquez-la  chaude  sur  la  partie 
soulTianle  , elle  ôtera  aussitôt  la  douleur  et  l’en- 
flure. 

Remède  contre  les  meurtrissures. 

Appliquez  du  miel  cru  sur  le  membre  meurtri , 
enveloppez  le  d’un  linge  , l’efTet  en  sera  salutaire^ 

Onguent  pour  guérir  un  membre  échaudé. 

Eteignez  de  la  chaux  vive  dans  de  l’huile  d’o- 
live , retirez  et  séchez  la  ; mettez  la  ensuite  dans 
de  liiuile  rosat , formez  en  un  onguent  dont  vous 
oindrez  la  partie  échaudée. 

Contre  les  échaudures  d’huile. 

Faites  un  emplâtre  d’olives  noires  broyées  , et 
appliquez -le  sur  la  brulûre. 

Contre  les  piq tires  des  guêpes  ou  d’abeilles. 

Pilez  de  la  mauve  et  appliquez-la  dessus  , ou 
bien  des  mouches  pilées  avec  de  la  sauge. 

Contre  la  piqûre  de  l’araignée. 

Mettez  sur  la  piqûre  des  cendres  du  bois  de 
{figuier  mêlé  avec  du  fil. 

Remède  contre  la  surdité  accidentelle. 

Mettez- vous  dans  les  oreilles  du  jus  de  choux 
rmélé  avec  du  vin  tiède. 
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. Pour  raffermir  les  dents. 

Prenez  en  égale  quantité  de  l'encens,  du  mas- 
tic , de  l’écorce  de  grenade  sèche  pulvérisée  ; 
placez  avant  de  vous  coucher  , cette  poudre  sur 
vos  dents  après  vous  être  rincé  la  bouche  avec 
du  bon  vin  , et  elles  deviendront  fermes. 

Remède  contre  les  maux  de  dents. 

Prenez  des  sept  graines  ; jetez  les  sur  un  ré- 
chaud faiblement  allumé  : couvrez  le  avec  un 
vase  de  terre  vernissé  que  vous^  renverserez  de 
manière  à recevoir  intérieurement  la  fumée.  Ce 
vase  se  noircira  ; alors  vous  le  retirerez  pour 
jeter  dedans  de  l’eau  bouillante  dont  vous  rece- 
vrez la  vapeur , en  ayant  soin  d’ouvrir  la  bou- 
che et  de  vous  recouvrir  la  tête  avec  un  drap. 
La  salivation  qui  en  résultera  sera  l’indice  de  la 
guérison. 

Autre.  Prenez  racines  de  pyréthre  , demi-once  ; 
de  sarmentille  , 3 gros  ; concassez  les  racines  : 
faites-leur  prendre  un  bouillon  dans  un  demi-litre: 
de  vinaigre  rouge.  En  retirant  du  feu  le  vaisseau: 
qui  doit  être  de  terre  , on  jettera  dans  la  liqueur: 
I gros  d’opium , coupé  par  de  petits  morceaux  ; 
et  I gros  de  camphre  qu’on  aura  pilé  avec  5 gros 
de  semence  de  jusquiame  ; on  laissera  infuser  hors 
du  feu  , et  le  vase  bien  couvert  , pendant  une 
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hetiffe  3 on  passera  le  tout  k tra'rerstm  linge  fin  »' 
sans  l’exprimer  , on  passera  la  liqueur  au  clair  ; 
et  l’on  mettra  une  cuillerée  de  oette  lotion  tiède 
dans  la  bouche,  du  côté  des  dents  gâtées  ou  dou-i 
loureuses , en  se  gardant  bien  de  l’avaler.  Le  re- 
mède produit  l’effet  le  plus  surprenant , et  nous 
en  croyons  , à cet  égard  , et  notre  expérience  et 
Paracelse- 

Autre.  Lorsque  les  maux  de  dents  proviennent 
d’un  grand  froid  ou  d’un  coup  d’air  , le  meilleur 
remède  qu’on  puisse  faire  , c’est  d’appliquer  sur 
lia  joue  un  morceau  de  flanelle  ou  autre  étoffe  de 
I i laine  échauffée  , que  l'on  assujettira  avec  un  mou- 
' ' choir  passé  autour  de  la  tête. 

Eau  de  Grenouth  pour  les  maux  de  dents  J 

Faites  infuser  pendant  un  mois  dans  a pintes 
I d’esprit-de-vin  4 onces  de  laudanum  liquide  , i 
once  d’opium  , a gros  de  camphre  , a gros  de 
jgiroûe,  4 gros  de  cannelle,  4 gros  de  muscade  , 
1 once  de  safran  , et  a gros  de  coriandre  , con- 
I cassés.  Filtrez  ensuite  , et  vous  aurez  une  eaû 
I parfaite  pour  calmer  les  maux  de  dents. 

Carie  des  dents. 

La  mixtion  suivante  a été  très-souvent  employée 
«avec  succès  pour  le  traitement  des  in»ux  de  dénis 
{provenant  de  carie. 
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Prenez  i once  et  demi  d’alcohol  étbéré i gros 
et  demi  d’extrait  de  quinquina,  2 gros  d’huile  de 
girofle  et  autant  de  cannelle,  G gouttes  d’essence 
de  menthe , et  4 gouttes  d’opium  , et  mêlez  le 
tout  ensemble  pour  en  former  un  opiat  liquide. 
Quand  vous  voudrez  vous  en  servir  , trempez  dans 
cette  liqueur  une  petite  boule  de  charpie  ou  de 
colon  cardé  , de  le  grosseur  de  la  cavité  de  la 
dent  dans  laquelle  vous  l’insérerez.  Elle  arrêtera 
la  dotdeur  presque  aussitôt  que  l’application  en 
aura  été  faite,  et  détruira  par  son  usage  les  pro- 
grès de  la  carie  humide. 

Mauvaise  odeur  de  la  bouche. 

L’odeur  putride  des  racines  des  dents  gâtées  se 
passe  pour  quelque  temps , en  se  rinçant  la  bou- 
che avec  une  faible  dissolution  d’alun  dans  l’eau 
( sulfate  d’alumine  ou  aluinineui  ).  Si  le  tartre 
ou  la  croûte  calcaire  des  dents  y adhère  forte- 
ment , on  peut  faire  usage  de  pierre  ponce  en  pou- 
dre fine  , ou  d’une  rugine  à dent. 

Remède  contre  les  dents  agacées. 

Mettez  une  pincée  de  sel  fin  dans  votre  bou- 
che, faites  l’y  circuler  un  instant  , rincez-la  en- 
suite avec  de  l’eau  pure  , et  vous  serez  prompte-, 
ment  délivré  de  cette  incommodité- 
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Four  les  dents  qui  branlent. 

F ailes  bouillir  dans  l’eau  des  feuilles  de  chêne 
t et  gargarisez-vous  avec  cette  décoction  , à laquelle 
vous  ajouterez  un  peu  d’esprit-de-soufre. 

'Remede  contre  les  blessures  occasionnées  par 
des  ckutesi 

Après  avoir  lavé  la  plaie  avec  de  l’eau  froide 
{prenez  un  morceau  de  pain  tendre , trempez-le 
Üans  de  l’eau  de  puits  ^ appliquez*Ie  sur  la  plaie 
tet  entretenez-le  humide  le  reste  de  la  journée  , 
!ii  la  plaie  est  considérable.  Le  lendemain  le  ma-: 
liade  sera  certainement  guéri. 

Premier  appareil  pour  les  blessures. 

Prenez  un  morceau  de  pain  tendre  que  vous 
[eerez  tremper  dans  l’eau  ; après  avoir  bien  lavé 
aa  plaie  , vous  l’appliquerez  par-dessus  , en  le 
uzant  avec  une  bande  de  linge  ; vous  aurez  soin 
h entretenir  votre  cataplasme  toujours  humide  ; 
ît  au  bout  de  vingt-quatre  heures  , vous  lèverez 
ïappareil. 

Eau  de  Poitout 

Prenez  2 onces  de  vitriol  bleu  , i gros  de  vi- 
.iol  de  Chypre,  i gros  de  camphre  et  i gros 
ee  safran  de  Mars,  Tout  cela  étant  bien  broyé  , 

D3  y incorpore  un  demi-setier  ( un  quart  de  litre  ) 
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a’eau-de-vie  ; peu  après  ou  mêle  le  tout  a deur 
bouteilles  d’eau  de  rivière , et  ou  laisse  le  tout 
vingt-quatre  heures  sur  les  cendres  chaudes. 

Cette  eau  bien  supérieure  pour  l'extérieur  à la 
boule  de  Mars  , est  à l’usage  des  hommes  et  des 
animaux  dans  toutes  espèces  de  blessures  , abcès  , 
meurtrissures , maux  de  jambe  , mal  d’yeux,  taies 
et  rougeurSs 

Pour  empêcher  la  gangrène  des  blessures. 

Saupoudrez-les  de  sucre.  Les  Turcs  lavent  les 
blessures  fraîches  avec  du  via  et  les  saupoudrent 
de  sucre.  Des  ulcères  invétérés  ont  été  guensavec 
du  sucre  dissous  dans  une  forte  décoction  de 
feuilles  de  noyer. 

Procédé  contre  les  boutons^ 

Il  y en  a de  plusieurs  sortes  « les  boutons 
ronds  , dans  lesquels  est  toujours  un  petit  germe 
semblable  à la  bulbe  d’un  cheveu  , et  qui  , selon 
toute  apparence  , n’est  aussi  qu’une  bulbe  déve- 
loppée; car  les  pores  , surtout  au  menton,  re- 
cèlent les  racines  de  petits  poils  invisibles  ; 
boutons  plats  , renferment  quelques  gouttes  d une 
sérosité  très-claire  ; les  boutons  vifs  une  gouW- 
lette  d’humeur  verdâtre  ; les  boutons  _ composes, 
une  petite  pellicule  interne  , farineuse  , un  petit 
germe  et  un  peu  de  sérosité. 
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Touj  ces  boutons  proviennent  d’irritotion  intê- 
neur.  ans,,  le  meilleur  Moyen  est  de  les  gn^c 
ot  de  détruire  leurs  principes  par  des  bains  des 
ttisannes  rafraîchissantes  des  n j * , 
rrenns  M • i.  ’ promenades  et  du 

pos.  Mais  Ion  peut  aussi  le,  combattre  eité- 
^neorcinent , ainsi  ,ne  je  vais  l'indmuer. 

Aussnot  vive  cuisson  , ou  une  IMre 

s<oir  d un  Deu  de  eii.T  J r wuviezteie 

cconconibres.  Je  crois  que'l 

«n  ce  qu’il  miSrit  nlu^  ' vaut  mieus  , 

- lendemain,  re  ard'lnr'””'  l'*™"' 

*l.ocbe  ou  toucl.ee  4, r.me„rpo„r  ::.rT^^^ 

ISO  détacher  , l’o4rat4n‘'“‘-‘’“ 

'■i>  plus  uoisible  qu’utile  ‘“''.T''' 

•eraiteapure  perte  la  ’ ^ ?'»  elle  faii_ 

nflammation  du  bouton‘’“‘!  ’ ",  ““?'”'">ee»i> 

” U.  peu  après  1,  maturité  du'b  t"““  ' 

avant  elle.  Jl.is  e„fi„ 

’ ">plète  , il  fan,  douceme’t  presser"'!'  T' 
lire  les  deux  index  s ^ bouton 

H— -I  '’“ieac,;o.rurr:'4:"*',';>  « 

tu  . on  prendra  un  linve  bl„  fi  c “"■* 

Ile  uempera  dans  delL„lf ‘’l™ 

«or-uü  ,h  h Santé,  * lequeUe 

' a3 
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on  aura  ajonld  quelques  goultes  .IWe  vie  ou 
âe  temluro  de  beniein  ; e.  on  laver.  , a pl«r.urs 
.cnrisos  le  beutoo  sans  le  frotter.  Apres  cela 
on'  ne  s’en  occupera  plus  . et  quand  une  pcUte 
nellicule  ëcailleusc  se  sera  formée  a la  place  du 
bouton  , on  l’enlèvera  débcatement.  « 
pas  non  plus  prévenir  ^ p„„ 

est  parfaitement  seche.  L exireme  ocm 
a av'ec  raison  de  se  débarrasser  des  boutons  , 
nu’on  se  hâte  d’arracber  leurs  écavlles.  Si  eUe 
IcTre  trop  adhérente  à la  peau  ,1e  bouton  saigne 

et  redevient  plu,  malade 

nue  détachée  de  l’éP^e™"  1 ' J, 

complètement  séchée  , u d’un: 

et  août  elle  protégeait  la  faiblesse  , p 

•rvlot  Pt  oroduit  long-temps  cette  des 
'°"ue  tache’  De  plus  , la  peau  fatiguée  dans  le 

„éme  le  triple  de  ce  temps. 

Les  1-ou.n, 1,  plu  s qu^  ie 

'f  T'fsltf  d'Alouisse^ens  parüels.  O. 
tote  n^^lès-’vive  démangeaison  . un  pmo.t. 

m'en,  suivi  de  douleur  1 la  pea^ougr.,se^^^^^^^^ 

et  la  sérosité  amassée  sous  I p 


une  désagréable  couleur  jaunâtre.  Le  meilleur 
remède  est  d’appliquer  tout  de  suite  un  petit  mor- 
ceau de  taffetas  d’Angleterre  , et  dès  le  lendemain  , 
ou  surlendemain  au  plus  tard  , on  en  est  débar- 
irassé.  Quand  le  taffetas  sera  cfur  , qu’il  sera 

I comme  doublé  , arrondi , et  qu’on  sentira  des- 
•sous  quelque  chose  de  très-dur  , qu’il  se  déta- 
:chera  de  lui-raérae  , on  pourra  l’enlever,  et  avec 
lui  partiront  la  peau, ‘jaunâtre  et  la  sérosité  qui 
ilui  donnait  cette  nuance.  Cette  sérosité  devenue 
xompacte  est  ce  qui  produit  la  dureté  que  l’on 
>seijt  sous  le  taffetas. 

Ces  boutons  ne  se  guérissent  pas  toujours  aussi 
[facilement , et  du  reste  , il  est  beaucoup  de  da- 
rcnes  qui  répugnent  à se  mettre  une  mouche  de 
liaffetas  noir  ; il  faut  alors  qu’elles  couvrent  le 
bjouton  de  pommade  de  concombres , ou  de  cé- 
rrat  bien  blanc.  Ces  substances  douces  amollissent 
aa  peau  et  la  sérosité  sort  en  gouttes  qui  se  suc- 
eèdent  sans  interruption  ; ou  les  essuie  à mesure  , 

II  quelquefois  il  est  nécessaire  de  presser  un  peu 
m peau  à l’entour,  avec  les  deux  index  , pour 
jiciliter  l’émission  de  cette  sérosité.  Quand  elle 
tesse  de  couler , ou  lave  avec  un  peu  d’eau  de 
cenjoin  , pour  raffermir  la  peau  , et  répercuter 
unflammation  ; puis  on  termine  par  l’application 
(e  la  pommade  de  concombres.  Dès  le  lende- 
iiain  une  peau  sèche  est  formée  ^ et  le  soir  même 
nn  peut  l’enlever, 
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Presque  toujours  les  écailles  et  serpeaux  de 
ces  boutons  s’étendent  beaucoup  plus  loin  que 
leur  place  primitive  : c’est  que  leur  inflammalioa 
avait  légèrement  enflé  les  parties  environnantes  , 
et  que  , comme  à toutes  les  enflures , la  peau  a 
eu  besoin  de  se  renouveler. 

Les  boulons  vifs  se  décèlent  par  une  douleur 
vive  et  une  tache  d’un  rouge  foncé  : quelquefois 
ils  ne  forment  aucune  eicroissance  ni  grosseur. 
Ils  doivent  être  traités  comme  les  boutons  ronds  , 
si  ce  n’est  qu’après  l’extraction  de  l’humeur  , il 
vaut  mieux  laver  la  place  avec  un  peu  d’eau  de 
guimauve  qu’avec  de  l’eau-de-vie.  La  pommade 
de  concombres  peut  avantageusement  remplacer 
la  guimauve  , ou  tout  autre  émollient. 

Les  boutons  composés  sont  peu  douloureux  et 
fort  rares  ; mais  ils  ont  le  désagrément  de  n’êire 
pas  assez  caractérisés  ; en  sorte  qu’après  avoir  en- 
levé la  première  pellicule  , on  croit  quelquefois 
avoir  à extraire  le  germe  et  la  sérosité , qui  ne 
s^y  trouvent  pas.  On  continue  de  presser  pour 
s’en  rendre  maître  , et  l’on  détermine  une  bien 
plus  violente  irritation  ; d’autres  fois  on  y re- 
nonce , et  le  bouton  imparfaitement  guéri  conti- 
nue de  présenter  une  grosseur  sans  tache  ni  dou- 
leur , il  est  vrai,  mais  qui  nuit  toujours  à la  ré- 
gularité de  la  peau  , et  qui  produit  un  de  ces 
points  noirs  ou  petits  clous , dont  je  parlerais  plus 
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lard.  Quelque  désagréable  que  soit  cette  attente  , 
il  vaut  mieux  se  résigner  à voir  le  bouton  devenir 
point  noir  , que  de  le  tourmenter  et  déchirer  ; 
très  souvent  il  finit  par  s’applatir  , soit  que  réel- 
lement il  n’ait  pas  de  germe , soit  que  ce  germe 
disparaisse  par  absorption. 

Les  boutons  que  les  cheveux  font  naître  au 
front  passent  très  aisément  en  les  lavant  avec  de 
l’eau  mêlée  de  benjoin  ou  d’cau-de-vie  , il  faut 
pendant  quelque  temps  écarter  davantage  les  bou- 
cles de  cheveux. 

Remède  contre  la  hile. 

Ou  emploie  avec  succès  le  remède  suivant, 
dans  les  épanchemens  de  bile.  Prenez  une  once 
de  racine  de  cbélidoine  ; coupez-la  en  petits  mor- 
I ceaux  , si  elle  est  fraîche  j réduisez-la  en  pou- 
idre  , si  elle  est  sèche  ; faites-la  infuser  dans  un 
(demi  litre  de  vin  blanc  , et  buvez-en  deux  onces 
(chaque  malin. 

L’usage  de  la  chicorée  , du  pissenlit  et  de  l’en- 
(dive  est  très-salutaire  en  été  et  en  automne  aux 
Ibilieux  et  aux  atrabilaires. 

^ Remède  pour  les  maux  de  poitrine* 

Ayez  deux  poignées  de  rue  , coupée  au  mois 
f’de  mai  , que  vous  ferez  bouillir  dans  cinq  pintes 
liid’eau  de  rivière  et  réduite  à moitié.  Exprime* 
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ensuite  la  rue  et  retirez- la  ; mettez-une  demi-once 
d’aloèsdans  la  décoction  , et  faites-y  tremper  une 
serviette  demi-usée  de  coton  pendant  vingt  quatre 
heures , puis  faites-la  sécher  à l’ombre  dans  un 
appartement.  Cette  serviette  , ployée  en  huit  et 
portée  sur  la  poitrine  jusqu’à  ce  qu’elle  toml>e 
en  lambeaux , est  un  excellent  remède.  On  recom- 
mande d’en  avoir  deux , afin  que  lorsqu’on  a 
transpiré  on  puisse  se  servir  de  la  seconde.  Cne 
serviette  , qui  peut  ainsi  durer  six  mois , suffit 
pour  qu’une  personne  attaquée  de  la  phtisie 
puisse  être  radicalement  guérie.  Nous  en  avons  eu 
cent  exemples  frappans. 

Les  femmes  doivent  quitter  ces  serviettes  dans 
le  temps  de  leurs  menstrues. 

Maladie  des  poumons. 

Il  ne  s’agit,  pour  prévenir  et  même  arrêter  les 
progrès  des  maladies  du  poumon , qu’à  faire  res 
pirer  au  malade  un  air  éminemment  chargé  de 
particules  balsamiques. 

Pour  cela  , mettez  dans  une  théière  un  peu  < 
grande,  quelques  pincées  de  fleurs  de  coquelicot^  j 
de  bourrache , de  buglosse , de’  mauve  , de  gui- 
mauve , de  capillaire  et  de  toute  autre  espèce  d’her- 
bes béchiques  , pectorales  et  vulnéraires  , et  bai 
gnez-les  d’eau  bouillante  ; respirez  alors  la  vapeu  ^ 
balsamique  qui  s’en  exhale  par  le  biberon  , au-  • 
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quel  on  peut  adapter  un  tuyau  dans  le  genre  de 
celui  des  pipes  turques.  Ce  remède  simple  , est 
infiniment  au-dessus  de  l’usage  du  lait  d’ânesse  ; 
il  est  d’ailleurs  peu  coûteuk  , et  on  peut  l’avoir 
toujours  sous  la  main. 

Traitement  de  la  rage. 

Aucun  fait  bien  avéré  ne  prouve  qu’on  ait 
guéri  de  la  rage  ni  l’homme  ni  les  animaux , quand 
elle  a été  confirmée  ; mais  une  infinité  d’observa- 
tions doivent  convaincre  qu’il  y a une  méthode 
assurée  de  s’en  préserver  , c’est  la  cautérisation. 
Il  faut  donc , dès  que  quelqu’un  a été  mordu  par 
un  animal  enragé , lui  cautériser  les  morsures  , 
quelque  nombreuses  qu’elles  soient , avec  utt  fer 
rougi  au  feu  , ou  bien  avec  le  beurre  d’antimoine  , 
ou  bien  encore  avec  l’acide  nitrique  , et  toujours 
assez  profondément  pour  que  toutes  les  parties 
qui  ont  reçu  l’impression  de  la  rage  ou  dont  elle 
I peut  provenir  , quelle  qu’en  soit  la  cause,  soient 
j désorganisées , détruites  même  par  la  cautérisation^ 

Remède  contre  la  rage. 

Les  premiers  soins  pour  la  rage  doivent  être 
I d’inciser  la  plaie  en  coupant  fort  avant  dans  les 
chairs  où  les  dents  de  l’animal  sont  empreintes  ; 
on  lave  ensuite  la  plaie  à plusieurs  reprises  avec 
de  l’eau  de  sel  tiède  , ou  de  l’eau  de  chaux  ^ et 
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l’on  ointla  jambe  avec  de  l’huile  d’olive.  Oo  panse 
alors  la  plaie , en  frottant  une  fois  le  jour  le  contour 
à deui  pouces  de  circonférence  avec  un  gros  d’on- 
guent composé  d’une  once  de  vif  argent,  d’un  demi- 
gros  de  térébenthine  de  Yenise  et  deux  onces  de 
graine  de  po’  C , et  mettant  dans  la  plaie  deux  fois 
le  jour  de  l’onguent  de  basilic.  On  fait  prendre  in- 
térieurement au  malade,  et  de  trois  en  trois  heu- 
res aussi  long-temps  que  dure  la  force  du  pa- 
roxisme  , une  poudre  composée  de  i6  grains  de 
musc , 24  de  cinabre  octif  et  autant  de  cinabre 
factice.  On  lui  donne,  soir  et  matin  , un  bol 
composé  d’un  gros  de  racine  de  serpentaire  de 
Yirginie  ) de  camphre  dépuré  et  d’assa-fœtida  , 
de  chacun  dix  grains  , mêlés  avec  une  suffisante 
quantité  de  rob  de  sureau.  Le  paroxisme  devenant 
moins  fréquent  à mesure  que  la  salivation  aug- 
mente , on  éloigne  pour  lors  peu  à peu  les  remè- 
des internes  , et  on  continue  l’usage  à l’extérieur 
pour  provoquer  toujours  la  salivation  qui  fait  la 
base  de  la  guérison  du  malade  , et  on  l’entretient 
jusqu’à  la  guérison  qui  a lieu  ordinairement  dans 
trois  semaines.  Alors  on  purge  deux  fois  le  ma- 
lade  , après  quoi  00  lui  administre  le  quinquina,  j 
Autre.  Les  Anglais  après  avoir  grandement  | 
élargi  la  plaie  la  remplissent  de  poudre  et  y met- 
tent le  feu. 


Manière  de  s’assurer  si  un  chien  était  enragéà 

Fort  souvent  un  chien,  que  l’on  a soupçonné 
d’étre  attaqué  de  la  rage , est  tué  après  avoir 
mordu  plusieurs  personnes  ou  plusieui  s animaux , 
et  l’ou  reste  pendant  quelques  jours  dans  une 
cruelle  incertitude,  qu’on  peut  cependant  faire 
cesser  en  frottant  la  gueule  , les  dents  et  les  gen- 
cives de  l’animal  mort  avec  un  peu  de  viande 
rôtie  ou  bouillie  qu’on  offrira  ainsi  à un  autre 
chien  , qui  la  mangera  si  le  chien  mort  n’était 
point  enragé  ; mais  qui  la  refusera  et  s’enfuira  en 
hurlaut  si  le  premier  chien  était  malade. 

Traitement  de  l’empoisonnement  occasionné  par 
l'arsenic  pris  intérieurement. 

Il  faut  que  le  malade  prenne  une  grande  quan- 
tité de  lait  frais  et  d’huile  d’olive , jusqu’à  ce 
: . qu’il  vomisse  ; ou  bien  de  l’eau  chaude  avec  de 
l’buile  : les  bouillons  gras  conviennent  également 
î pourvu  qu’on  les  donne  de  bonne  heure.  Si  l’on 

i‘  n’a  pas  d’huile  pour  le  moment,  on  peut  y sup- 
ipléer  par  du  beurre  frais  , qu’on  fait  fondre,  et 
ji  qu’on  ajoute  au  lait  ou  à l’eau. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  donner 
Ijcde  ces  liquides  promptement  et  à grandes  doses, 
|iiafm  d’empêcher  , ou  de  ralentir  l'effet  de  la  pou- 
j «dre  arsenicale;  car  il  est  certain,  que  plus  il  s’en 
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fondra  , plus  les  désordres  seront  funestes.  Il  est 
alors  important  que  le  malade  rende,  par  le  vo- 
missement , le  plus  qu’il  sera  possible  de  la  subs- 
tance non  dissoute  de  ce  poison. 

On  continue  ces  boissons  tant  que  le  malade 
se  sent  des  envies  de  vomir.  On  en  a vu  boire 
jusqu’à  huit  et  dix  pintes  de  ces  liquides  , avant 
que  le  vomissement  se  fût  calmé.  Quoiqu’il  en 
soit , il  ne  faut  jamais  que  le  malade  cesse  de 
boire , tant  qu’on  soupçonne  encore  une  seule 
particule  de  poison  dans  l’estomac. 

Outre  que  les  huiles  et  les  substances  grasses 
provoquent  le  vomissement,  elles  émoussent  en- 
core l’acrimonie  du  poison,  et  garantissent  les  in- 
testins de  ses  effets.  Mais  si  elles  ne  peuvent  réus- 
sir à faii'e  vomir , on  donnera  , dans  un  verre 
d’eau  t depuis  vingt-quatre  jusqu’à  quarante  huit 
grains  d’ipécacuanha  en  poudre  , ou  quelques 
cuillerées  d’oxymel  ou  de  vinaigre  scillitique  , 
mêlés  avec  l’eau  qu’il  boit.  On  peut  encore  pro- 
voquer le  vomissement  en  chatouillant  le  gosier 
du  malade  avec  une  plume. 

Si  cependant  ils  tardaient  trop  à se  déclarer , 
outre  les  huiles  , le  beurre  et  le  chatouillement 
du  gosier  , que  l’on  vient  de  conseiller,  on  fera 
foudre  dans  la  boisson  uu  gros  par  htre  de  sel 
alkali  dit  tartre  ( tartrite  acidulé  de  potasse  ) ou 
de  soude  ( carbonate  de  potasse)  ; et  si  l’on  ne 
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pouvait  assez  proinplcraeut  se  procurer  de  ce  sel 
on  prendra  sept  à huit  poignées  de  cendres , que 
l’on  jetterait  dans  un  litre  d’eau  chaude  ; et  après 
les  avoir  agitées  et  laissé  précipiter , on  ferait 
boire  de  cette  eau  alkalisée  éclaircie  avec  l’addi- 
tion d’un  peu  de  sucre.  On  peut  encore , dans 
ce  cas  , faire  fondre  du  savon  râpé  dans  de  l'eau 
chaude  de  rivière  ou  de  pluie. 

L’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  ne  manquera 
pas  d’exciter  le , vomissement  qu’il  faudra  entre- 
tenir en  continuant  de  faire  boire  , afin  de  com- 
mencer à affaiblir  l’action  corrosive  de  l’arsenic  , 
jusqu’à  ce  qu’on  puisse  se  procurer  d’autres  secours 
plus  efficaces. 

Heureusement  qu’un  des  effets  ordinaires  des 
poisons  minéraux  et  le  vomissement , de  sorte 
qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  l’entretenir  ; et  l’on 
ne  manque  jamais  de  réussir  , eu  gorgeant  le  ma- 
lade de  lait , d’huile  , de  bouillon  gras , et  en  lui 
chatouillant  le  gosier  avec  la  barbe  d’une  plume. 

Une  autre  attention  qu’il  faut  avoir  dans  les 
cas  d’empoisonnement  , c’est  que  les  secours 
soient  administrés  avec  la  plus  grande  prompti- 
tude. Il  ne  faut  pas  craindre  de  fatiguer  le  ma- 
lade ; le  plus  grand  tort  qu’on  puisse  lui  faire  est 
de  se  laisser  aller  à la  pitié  , et  de  ne  pas  lui  donner 
les  boissons  dont  il  s’agit , coup  sur  coup  ; car  le 
moindre  délai  donnerait  le  temps  aux  parties  cor» 
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rosives  du  poison  d'attaquer  l’estomac  et  les  intes- 
tins , d'y  porter  l’inflammation  et  la  gangrène , 
symptôme  trop  évident  d’une  mort  prochaine. 

Lorsque  les  douleurs  se  font  sentir  dans  le  bas- 
ventre  , il  y a lieu  de  craindre  que  le  poison  ne 
soit  descendu  dans  les  intestins.  Alors  il  faut 
donner , coup  sur  coup,  des  lavemens  de  lait  et 
d'huile , et  le  malade  doit  boire  , en  même  temps , 
une  décoction  émolliente  d’orge , de  racine  de 
guimauve  , etc.  On  peut  encore  lui  prescrire  une 
infusion  de  séné  et  de  fleurs  de  mauve  ; ou  une 
dissolution  de  sel  de  Glauber , ou  de  quelque 
autre  sel  purgatif. 

Les  acides  , malgré  l’opinion  de  beaucoup  de 
personnes  qui  les  ont  vantés  comme  de  bons  con- 
tre poisons  de  l’arsenic,  ne  sont  que  nuisibles 
dans  le  traitement , puisqu’il  est  démontré  que 
les  alkalis  rendent  la  dissolution  de  Tarse  nie  plus 
douce , et  [que  d'ailleurs  Macquer  a fait  voir  le 
rapport  et  Taffiuilé  de  Tarsenic  avec  les  alkalis. 
salins  fixes  , d’où  résulte  la  preuve  de  l’existence 
d’un  puissant  acide  dans  ce  poison. 

Ainsi  le  vinaigre , la  limonade  , le  petit-lait 
qui  s’aigrit  si  facilement , bien  loin  d’adoucir  et 
de  modérer  l’action  vénéneuse  de  Tarsenic  , ne 
ferait  que  l’augmenter'  Ce  serait  se  tromper  sur 
Ja  véritable  indication  , que  d’employer  des  ra- 
fraîchissans  de  cette  nature  , sous  prétexte  que  le 
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malade  ressent  une  grande  chaleur  dans'  les  en<! 
trailles  ; ils  ne  peuvent  devenir  utiles,  qu’autant 
que  toutes  les  parties  arsenicales  seront  détruites 
et  emportées. 

Le  thériaque  y est  encore  plus  contraire.  Bien 
loin  de  diminuer  les  effets  vénéneux  de  l’arsenic, 
ce  remède  les  aggrave  au  point  que  les  autres  se- 
cours les  mieux  indiqués  et  les  plus  sagement  ap- 
pliqués , deviennent  de  nul  effet , et  que  les  ma- 
lades périssent  plus  promptement  et  dans  de  cruel- 
les douleurs.  Le  docteur  INavier  prouve  ce  qu’il 
avance  par  l’observation  suivante.  Six  personnes 
à qui  on  avait  donné  pour  premier  remède  beau^ 
coup  de  thériaque  , sont  mortes  cruellement , sans 
que  les  autres  secours , véritablement  anti-véné- 
neux de  ce  genre  de  poison  , eussent  pu  opérer 
d’autre  effet  que  celui  de  calmer  un  peu  les  dou* 
leurs  de  ces  infortunés  , et  de  reculer  le  terme  de 
leur  destruction. 

Après  que  le  poison  aura  été  évacué,  le  malade 
vivra  de  substances  consolidantes  et  rafiaîchis- 
santes  , et  il  s’abstiendra  de  viande  et  de  liqueurs 
fortes.  Il  prendra  le  lait , dont  il  serait  à souhai- 
ter qu’il  fit  sa  principale  nourriture  , du  gruau  , 
des  bouillons,  des  poudings  légers,  et  d’autres 
' mets  liquides  de  facile  digestion.  Il  boira  de  l’eau 
I d’orge  ; une  infusion  de  graine  de  lin , ou  de  toute 
I autre  substance  végétale  mucilagineuse  et  adou- 
I tissante. 
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Traitement  de  V empoisonnement  occasionné  par, 
le  vert- de  gris  pris  avec  les  alimens. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  vert-de-gris  s'in- 
sinue dans  les  alimens  et  passe  dans  le  corps  , à 
la  faveur  d'un  corps  gras  qui  a servi  à le  dissou- 
dre : car  il  est  d’observation  , que  les  huiles  et  les 
graisses  n’ont  pas  besoin  de  bouillir  dans  le  cuivre 
pour  le  dissoudre  ; qu'elles  en  développent , au 
contraire,  bien  d’avantage,  lorsqu’elles  ne  font 
qu’y  séjourner  à une  chaleur  douce.  Il  est  donc 
évident  que  les  cuisiniers  , qui  laissent  séjourner 
leurs  ragoûts  dans  les  casseroles  sur  un  feu  doux, 
pour  les  entretenir  chauds  jusqu’au  moment  du 
service,  prennent  un  moyen  assuré  pour  impré- 
gner les  alimens  d’une  plus  grande  quantité  de 
vert  de-gris. 

Les  baumes  de  soufre  ( sulfures  d’huile  vola- 
tile ) , sont  les  vrais  contre-poisons  du  vert-de- 
gris  dissous  de  cette  manière , et  pris  intérieure- 
ment. Celui  qu’on  trouve  chez  tous  les  apothi- 
caires , sous  le  nom  de  baume  de  soufre  térében- 
thine i peut  donc  être  employé  utilement  dans  ce 
cas.  Mais,  comme  il  a une  très-mauvaise  odeur, 
le  docteur  Navier  donne  la  composition  du  sui- 
vant , qui  est  moins  désagréable  ,,  et  qui  peut  le 
remplacer  ; 

Pienez  d’huile  d’olive,  seize  grammes  ( demi- 
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once  ) ; de  savou  râpé  , deux  grammes  ( demi- 
gros);  de  fleurs  de  soufre  (soufre  sublimé),  cinq 
à six  décigrammes  ( lo  à la  graius.  ) Faites  boud- 
lir  le  tout , en  remuant  continuellement. 

Ce  mélange  s’épaissit  en  refroidissant  ; mais , 
en  ajoutant  de  la  nouvelle  huile  d’olive  , on  lui 
donne  tel  degré  de  fluidité  qu’on  juge  à propos. 

Il  suffit,  dans  ce  genre  d'empoisonnement,  de 
faire  avaler  ,de  ce  baume  de  soufre , en  différente 
quantité  et  à plusieurs  reprises,  étendu  dans  un 
peu  d’huile  d’olive  chaude  : on  pourrait  égale- 
ment le  donner  en  bol , et  faire  boire  par-dessus 
de  l’huile  d’olive  pure  et  chaude  , qui  dissoudrait 
parfaitement  le  baume  dans  l’estomac,  et  le  met- 
trait en  état  d’agir  contre  les  parties  vénéneuses 
du  vert-de  gris  uni  aux  graisses. 

Traitement  de  l'empoisonnement  occasionné  par 
l'Opium  , pris  à forte  dose. 

Lorsque  le  malade  est  dans  l’assoupissement 
profond  qui  ressemble  si  fort  à l’apoplexie , il  n’y 
a rien  qu’on  ne  doive  faire  pour  l’empêcher  de 
dormir.  Il  faut  le  secouer , l’agiter  , le  remuer 
de  toutes  les  manières.  Il  faut  lui  appliquer  des 
vésicatoires  très-actifs  aux  jamhes  ou  aux  bras  ; 
ou  lui  faire  des  scarifications  sur  ces  parties  , et 
lui  donner  à respirer  des  substances  âcres  , comme 
du  sel  volatil  de  corne  de  cerf,  de  l’eau  de  Luce, 
de  l’alkali  volatil  fluor  ( ammoniaque  ) , etc. 
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Il  sera  à propos  aussi  de  le  saigner , pourvu 
toutefois  que  le  pouls  soit  grand  et  fort,  et  qu’il 
n’y  ait  point  de  sueur  froide,  ni  de  syncope;  et 
on  tentera  en  même  temps  tous  les  moyens  con- 
nus pour  lui  faire  rejeter  le  poison  , comme  de 
forts  vomitifs  , de  l’eau  chaude , de  l’huile  en 
abondance,  des  lavemens  purgatifs  répétés,  aux- 
quels on  ajoute  un  verre  de  vinaigre,  etc. 

Outre  le  vomitif,  Méad  conseille  dans  cette 
occasion  ; les  acides  combinés  avec  les  sels  lixi- 
viels.  Il  dit  qu’il  a souvent  donné  avec  grand  suc- 
cès, de  fréquentes  doses  de  sel  d’absinthe,  mêlé 
avec  de  suc  de  citron. 

S’il  n’y  a pas  long  temps  que  la  malade  a pris 
l’opium  , on  commencera  par  le  faire  vomir  avec 
un  décigramme  ou  un  décigramme  et  demi  (deux 
ou  trois  grains)  de  tartre  stibié  ( tartrite  de  po- 
tasse antiraonié  ) , et  on  emploiera  ensuite  tous 
les  moyens  qu’on  vient  de  proposer. 

S il  y a long-temps  qu’il  a pris  l’opium  , on  lui 
donnera  de  la  limonade  en  grande  quantité,  du 
suc  de  citron  , ou  , à son  défaut , quelques  petits 
Terres  de  vinaigre , ou  plutôt  de  vinaigre  et  d’eau. 
Mais  quaud  il  y a lieu  de  craindre  que  l’estomac 
et  les  viscères  soient  enflammés  , il  ne  faut  donner 
ces  remèdes  qu’avec  beaucoup  de  circonspection. 

Si  le  malade  est  faible  et  languissant  après  l’é- 
vacuation  du  poison  , il  faudra  qu’il  se  nourrisse 
de  substances  restaurantes  et  cordiales. 
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Traitement  de  V empoisonnement  occasionné  par 
la  ciguë  et  les  champignons. 

On  combat  les  mauvais  effets  de  la  ciguë  par 
l’ëvacuation  la  plus  prompte  des  premières  voies  ; 
par  la  saignée  , lorsqu’il  y a des  signes  d’inflam- 
mation ; par  les  délayans  , les  rafraîchissans  et  les 
adoucissans.  Le  lait,  les  bouillons  à la  viande  et 
toutes  les  liqueurs  grasses,  sont  les  antidotes  de 
l’espèce  de  ciguë  appelée  aqualicjue.  Quand  il  y a 
un  grand  accablement , que  le  pouls  est  petit , et 
que  les  extrémités  sont  froides  , on  ne  craint  pas 
de  donner  le  vio,  même  dès  le  commencement. 

Quand  aux  champignons  et  aux  mousserons , il 
faut  commencer  par  procurer  de  copieuses  éva- 
cuations ; mais  comme,  dans  ce  cas,  le  vomisser 
ment  est  difficile  à provoquer,  on  ne  peut  se  dis- 
penser d’administrer  le  tartre  stibié , à un  déci- 
gramme  et  demi  ou  deux  décigramraes  f trois  ou 
quatre  grains)  , aidé  d’une  grande  quantité  d’eau 
de  poulet  ou  de  guimauve  , d’huile  , de  lait  et  de 
beurre  , pris  à grande  dose.  Les  laxatifs  , les  lave- 
inens,  y sont  employés  avec  succès,  ainsique  les 
fomentations  émollientes  et  les  bains« 

Jaunisse  ou  Ictère. 

Définition.  Cette  maladie  a pour  caractère  la 
I (ploration  en  jaune  des  yeux  et  de  la  peau  ^ la 
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teinle  rouge , safranée  des  urines  et  la  décoloration 
des  matières  fécales. 

Traitement.  L’eau  ou  la  décoction  de  carottes  , 
de  panaris,  l’eau  panée,  deux  jaunes  d’œuf  dissous 
dans  une  tasse  d’eau  sucrée,  pris  pendant  quinze 
jours,  une  ou  deux  fois  par  jour,  l’eau  miellée, 
le  petit-lait , des  bains  , des  laveraens  émolliens  , 
une  nourriture  composée  principalement  des  vé- 
gétaux herbacés,  un  exercice  modéré,  et  une 
douce  gaîté  , forment  la  base  du  traitement.  Nous 
n’avons  pas  besoin  de  recommander  l’éloignement 
"de  la  cause  qui  aurait  produit  la  maladie.  Si  l ic- 
tère résistait  aux  moyens  présentés  ci-dessus , il 
faudrait  recourir  au  médecin. 

Dartres. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  dartres  , mais 
les  plus  ordinaires  sont  les  dartres  farineuses  et  les 
dartres  vives.  Les  premières  ont  reçu  le  nom  de 
farineuses  parce  que  l’épiderme  s’échappe  en  pe- 
tites écailles  , elles  se  trouvent  parlicubèrement 
à la  figure  ; chez  les  personnes  qui  ont  la  peau 
fine  , mais  elles  peuvent  siéger  sur  toute  autre 
partie  du  corps,  sur  l’avant-bras,  près  du  poi- 
gnet, etc.  Les  secondes  font  éprouver  à celui  qui 
en  est  affecté  des  démangeaisons  insupportables 
qui  le  forcent  souvent  à se  gratter  jusqu’au  sang. 
Elles  siègent  à l’anus , aux  cuisséS , aux  jambes 
particulièrement, 


( 375  ) 

Traitement.  On  emploie  pour  faire  passer  les 
dartres  farineuses  du  cérat  soufré  dont  on  oint  la 
partie  malade  le  soir  evant  de  se  coucher.  On 
prend  des  tisanes  de  bardane , de  patience  , de 
douce-amère , plusieurs  verres  dans  l’intervalle 
des  repas.  La  guérison  des  dartres  vives  comme 
de  celles  ci-dessus  , demande  beaucoup  de  persé- 
vérance : on  prendra  des  tisanes  d’eau  d’orge,  de 
gruau  , du  bouillon  aux  herbes  ; de  temps  en 
temps  une  légère  purgation  avec  la  manne  , si 
l’estomac  n’est  ptis  malade.  Des  lavemens  émoi- 
liens  , quelques  bains  de  même  nature,  et  ensuite 
deux  bains  sulfureux  par  semaine,  non  seolement 
jusqu’à  parfaite  guérison,  mais  encore  lorsque  les 
dartres  seront  passées , de  temps  en  temps  un  bain 
sulfureux  , principalement  au  printemps  , où  elles 
tendent  à reparaître.  Si  le  malade  était  robuste  , 
il  serait  bon  , pour  bâter  la  guérison  , de  faire 
précéder  le  traitement  d’une  saignée  du  bras.  On 
preudra  aussi  trois  ou  quatre  pastilles  soufrées 
par  jour. 

Ou  se  gardera  bien  de  suivre  le  conseil  de  ces 
charlatans , qui  purgent  le  malade  pour  ainsi  dire 
jusqu’à  extinction  j on  pourrait  porter  à l’intérieur 
une  affection  qui , toute  désagréable  qu'elle  soit  à 
l’extérieur  , n’est  cependant  pas  dangereuse  on 
général. 
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Lotion  contre  la  galcd 

Prenez  : eau  commune  , deux  livres  ; sulfnre 
de  potasse  , trois  onces  ; acide  sulfurique  à 66 
degrés , un  gros. 

On  dissout  le  sulfure  dans  l’eau  , mais  on  n’y 
verse  l’acide  sulfurique  qu’au  moment  de  l’emploi. 
On  peut  remplacer  cet  acide  par  toute  autre  , 
celui  de  vinaigre,  par  exemple,  en  augmentant 
la  dose  selon  la  faiblesse  de  l’acidité. 

Cette  lotion  est  commode  pour  les  soldats  . les 
voyageurs  , et  tous  ceux  qui  n’ont  pas  de  moyens 
facile  pour  guérir  la  gale. 

Migraine. 

Traitement.  Au  lieu  de  rapporter  cette  kyrielle 
de  prescriptions  conseillées  pour  la  guérison  de 
la  migraine , et  toujours  douteuses,  nous  nous 
contenterons  d’énoncer  les  moyens  curatifs  ou 
préservatifs  les  plus  simples  et  eu  même  temps 
Jes  plus  efficaces.  On  boira  tous  les  matius  à jjun 
une  livre  d’eau  fraîche  , et  on  prendra  de  l’exer- 
cice avant  le  dîner  ; mais  le  meilleur  remède  à 
opposer  aux  accès,  quelque  forts  qu’ils  soient, 
c’est  le  repos  le  plus  parfait.  Après  plusieurs  heu- 
res de  sommeil , on  se  trouve  , en  se  réveillant  > 
dans  un  état  si  différent  de  celui  dans  lequel  on 
^tait  avant , qu’il  n’en  reste  que  le  souvenir.  Pour 
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en  prévenir  le  retour , nous  recommanderons  dd 
faire  un  eiercice  modéré  en  plein  air  , d’éviter 
toute  contention  d’esprit , de  fuir  la  mollesse , et 
lorsque  la  migraine  sera  invétérée  , de  faire  quel, 
ques  voyages.  La  tempérance  sera  aussi  un  moyen 
sûr  d’en  éloigner  les  récidives.  On  peut  encore 
appliquer  au  front  des  bandes  imbibées  d’eau  de 
melisse  ou  de  tilleul,  quelques  gouttes  d’éther  suc 
un  morceau  de  sucre. 

Panaris. 

Le  panaris  mérite  toute  l’attention  d’un  méde- 
cin ; s’il  est  mal  traité  , il  peut  devenir  mortel  par 
la  seule  violence  des  douleurs,  par  l’abondante 
suppuration  et  la  gangrène  qui  en  sont  la  suite. 
Il  peut  en  résulter  la  perte  du  doigt. 

Traitement.  Lorsque  le  panaris  est  commen- 
çant, c’est-à-dire  lorsque  la  sensibilité  augmentée 
et  la  rougeur  du  doigt  annoncent  que  l’intlamma- 
tion  va  s’en  emparer  , il  faut  faire  plonger  le  doigt 
dans  une  forte  dissolution  d’extrait  aqueux  d'o- 
pium , et  même  toute  la  main  : cette  immersion 
doit  être  prolongée  assez  long-temps  et  répétée 
plusieurs  fois  par  jour  ; dans  les  intervalles  on 
doit  entourer  toute  la  partie  avec  des  compresses 
imbibées  de  cette  même  dissolution. 

On  réussit  quelquefois  à arrêter  les  progrès  da 
l’inflararaation  par  l’application  prolongée  des 
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réfrigérans  , tels  que  l’immersion  du  doigt  dans  de 
l’eau  très  froide  , vinaigrée  ou  alcoolisée  , dans 
de  l’eau  de  neige  , dans  la  glace  pilée,  i’eau  blan- 
che un  peu  d’extrait  de  Saturne  ; mais  cette  im- 
mersion doit  être  continuée  plusieurs  heures  , en 
ayant  soin  de  renouveler  l’eau  à mesure  qu’elle 
s’échauffe  , et  la  glace  en  même  temps  qu’elle 
fond  , par  le  contact  de  l’air  ou  de  la  partie  ma- 
lade. Quatre  à cinq  sangsues  appliquées  sur  la 
partie  douloureuse  ont  souvent  fait  avorter  l’in- 
flammation. On  applique  aussi  des  cataplasmes 
cmolliens  arrosés  de  laudanum  liquide. 

Si  le  panaris  est  la  suite  d’une  piqûre  avec  un 
instrument  imprégné  d’uue  liqueur  putride , il 
faut  laver  à l’instant  l’endroit  où  la  piqûre  a été 
faite  ; en  ayant  soin  d’exprimer  le  sang  à plusieurs 
reprises  pour  entraîner  la  matière  irritante.  On 
pourra  encore,  pour  plus  de  sûreté,  cautériser 
la  partie  piquée  avec  des  caustiques  liquides  , tels 
que  l’acide  nitrique , l’ammoniaque , le  muriate 
d’antimoine  liquide  , ou  une  solution  de  potasse- 
caustique,  On  détermine  par  ce  moyen  la  forma- 
tion d’une  escarre  , et  une  suppuration  dont  l’ex- 
périence a confirmé  l’utilité.  On  prend  en  même 
temps  une  boisson  sudorifique , ^elle  qu’une  in- 
fusion de  fleurs  de  sureau  , de  tilleul , à laquelle 
on  ajoute  une  assez  forte  dose  d’acétate  d’ammo- 
niaque ( esprit  de  mindercrus.  ).  Pour  modérer 
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l’irritation  générale , la  fièvre  et  les  douleurs  très- 
aiguës  qui  accompagnent  le  panaris  , il  est  impor- 
tant de  suivre  une  diète  rigoureuse , le  repos  ab- 
solu ; de  se  faire  saigner  une  ou  plusieurs  fois  , 
suivant  la  force  du  sujet , de  pi'endre  des  boissons 
d’eau  d'orge  , de  gruau,  de  chiendent,  la  limo- 
nade cuite , etc. , etc. , des  lavemens  ëraolliens , 
des  bains  de  pieds  et  même  des  bains  entiers. 

Lorsque  , malgré  tous  les  moyens  énoncés  ci- 
dessus  , la  tumeur  se  développe  avec  chaleur  , 
tension  , douleur , il  faut  avoir  recours  au  méde- 
cin pour  la  faire  inciser. 

, Traitement  des  noyés, 

1°.  On  transportera  la  personne  noyée  le  plus 
promptement  et  le  plus  doucement  possible  dans 
un  endroit  proche  et  commode,  en  observant  de 
la  maintenir  couchée  sur  le  côté  , la  tête  élevée  » 
ayant  le  reste  du  corps  enveloppé  d’une  couver- 
ture de  laine. 

2».  Après  avoir  déshabillé  le  noyé  avec  célérité 
(le  meilleur  moyen  pour  ne  pas  trop  l’agiter, 
c’est  de  fendre  ses  vêtcmeus  d’un  bout  à l’autre 
avec  des  ciseaux  ) , on  l’enveloppera  largement 
d’une  bonne  couverture  de  laine  ; et  on  le  cou- 
chera sur  un  matelas  à terre  près  d’un  grand  feu  j 
ôn  le  maintiendra  sur  le  côté  et  la  tête  levée  sur 
un  oreiller  un  peu  dur. 


f 


( 378  ) 

Oq  fera  au  noyé  des  frictions  sur  les  diverses 
parties  du  corps  , d’abord  avec  une  flanelle  sèche, 
et  ensuite  imbibée  de  quelque  liqueur  spiritueuse, 
telle  que  l’eau  de  melisse  , l’esprit-de-vin  , l’eau 
vulnéraire  camphrée,  l’eau  de  lavande,  le  vinaU 
gre  des  quatre  voleurs  , etc. , etc. 

On  fera  bien  aussi , pour  réchaufler  son  corps  ,• 
de  placer  sur  l’estomac  et  sous  la  plante  des  pieds 
une  brique  convenablement  chaude  et  couverte 
d’un  linge. 

3®.  On  versera  dans  la  bouche  du  noyé , si  on 
le  peut , quelques  gouttes  de  vin  chaud , de  l’eau- 
de-vie  ou  de  l’tau  de  mélisse. 

4°.  On  lui  poussera  de  l’air  dans  les  poumons  ; 
et  la  meilleure  manière  d’y  parvenir , c’est  d’in- 
troduire Ic’  tuyau  d’un  soufflet  dans  une  des  na- 
rines et  de  comprimer  l’autre  avec  les  doigts , on 
peut,  à défaut  d’un  soufflet , se  servir  d’un  tuyau 
quelconque  qu’on  introduira  par  la  même  voie, 

5°.  On  chatouillera  le  dedans  des  narines  et  de 
la  gorge  avec  la  barbe  d’une  plume  , et  on  tâchera 
de  l’irriter  avec  la  fumée  du  tabac  , avec  de  l’eau 
de  Luce,  de  l’alcali  volatil  ou  de  l’eau  de  la  reine 
de  Hongrie,  etc.,  etc. 

6».  Dès  que  le  noyé  commencera  de  Jouir  du 
mouvement  de  déglutition  ; on  en  profitera  pour 
lui  faire  avaler  quelques  petites  cuillerées  d’une 
liqueur  d’eau  de  mélisse , de  bon  vin  chaud  ou 
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3*cau  émétisëe.  Quelquefois  le  noyé  les  garde  dan» 
sa  bouche  plus  ou  moins  long-temps  et  finit  pai? 
les  avaler;  il  faut  toujours  observer  de  ne  pas 
trop  la  lui  remplir  jusqu’à  ce  que  le  mouvement 
I de  déglutition  soit  bien  rétabli.  S’il  éprouve  des 
1 nausées,  on  lui  fera  prendre  quelques  cuillerées 
(d’eau  légèrement  émétisée  pour  exciter  les  selles 
( ou  pour  provoquer  quelques  douces  vomituritions^ 
7®.  Il  faut  donner  au  noyé  des  lavemens  irri- 
ttaus.  On  s’est  servi  souvent  avec  succès  du  suii 
want  : prenez  feuilles  sèches  de  tabac,  demi-once;^ 
ssel  marin  , trois  gros  ; faites  bouillir  dans  sufii-« 
ssante  quantité  d’eau , pendant  un  quart-d’heure 
eet , en  meme  temps  qu’on  pratique  les  autres  se- 
cours ; coulez.  On  peut  réitérer  deux  ou  trois  fois 
ée  même  lavement  , ou  un  autre  avec  la  décoction 
le  séné , le  sel  d’Epsora  et  le  vin  émétique  trou- 
oie;  enfin  un  lavement  irritant  quelconque,  sur- 
coût lorsque  le  noyé  tarde  à reprendre  l’usagQ 
le  ses  sens. 

8®.  La  saignée  ne  doit  pas  être  négligée  dan» 
sujets  dont  le  visage  est  rouge,  violet,  noir,; 
ont  les  membres  sont  flexibles , et  qui  ont  en- 
ore  de  la  chaleur  : la  saignée  à la  jugulaire  est  la 
lus  efficace  et  celle  qui  fournit  le  plus  prompte- 
ent  une  quantité  suffisante  de  sang.  Au  défaut 
cette  saignée , on  ferait  celle  du  pied.  Mais  il 
utit  éviter  toute  espèce  de  saignée  sur  des  corps 
manuel  de  la  Saniè. 
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froids  et  dont  les  membres  commencent  à se  roi- 
dir  : on  doit  au  contraire  s’occuper  à réchauffer 
les  noyés  qui  se  trouvent  en  pareil  cas. 

9®.  Il  faut  presser  doucement  avec  la  main  et  k 
diverses  reprises  le  bas-ventre  du  noyé. 

Ou  doit  bien  se  persuader  que  , quelque  utiles 
qu’aient  été  les  secours  que  nous  conseillons  pour 
les  noyés,  ils  ne  réussiront  qu’autant  qu’ils  seront 
administrés  avec  ordre,  pendant  long-temps  et 
sans  interruption.  Leurs  effets  sont  lents  et  pres- 
que insensibles  ; c’est  pourquoi  il  faut  les  conti- 
nuer plusieurs  heures.  Il  y a des  noyés  qu’on  n’a 
rappelés  à la  vie  que  sept  à huit  heures  après 
qu’ils  avaient  été  retirés  de  l’eau. 

Remède  contre  le  Jlux  de  ventre  cholérique. 

Prenez  six  onces  de  suc  de  coings;  deux  onces 
de  chaque  , suc  d’oseille  et  d’endives  ; trois  drag- 
mes  de  chaque  semence  d’oseille  , de  plantain  ; 
une  dragme  de  chaque  coral  rouge  et  semences 
de  rose  rouge  ; quatre  onces  d’eau  de  plantain  - 
faites  bouillir  jusqu’à  ce  qu’il  soit  diminué  d’un 
tiers  , coulèz-ie  en  le  prenant  fortement  et  faites, 
en  un  sirop  , avec  le  sucre  nécessaire.  Le  malade 
en  doit  prendre  deux  onces  soir  et  matin  deux 
heures  avant  de  manger. 
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Onguent  contre  le  flux  de  ventre  cholériquei 

Prenez  une  once  de  chaque , huile  rosat  fait 
d’olives  non  mdres  , huile  de  coing , et  huile  de 
rairrhe  , un  dragme  de  chaque  ; rose  rouge  et  co- 
ral  rouge  ; demi  dragme  mastic  et  noix  muscade  , 
pulvérisez  ce  qui  peut  être  réduit  en  poudre , for- 
mez-en  un  onguent  moelleux  avec  de  la  cire , et 
frottez  l’estomac  et  le  bas  du  ventre. 

Onguent  contre  le  vomissement  cholérique. 

Prenez  une  once  de  chaque  huile  de  coings  et 
huile  rosat , demi-once  d’aloins  , demi  dragme 
de  chaque , coral  rouge  et  rose  rouge , un  dragme 
I noix  muscade  ; mettez  en  poudre  ce  qui  peut 
] l’être,  avec  de  la  cire  formez-en  un  onguent  que 
ivous  appliquez  sur  l’estomac  soir  et  matin  avant 
|lle  repos. 

iRemède  excellent  pour  la  poitrine , pour  les  ma~ 
ladies  de  la  vessie  et  de  l’urétre  pour  les  hémor- 
ragies et  particulièrement  contre  le  vomisse- 
ment et  dévoiement  cholérique. 

Prenez  six  dragmes  de  myrrhe,  cinq  dragraes 
dd’encens , quatre  dragmes  de  suc  de  pavots  dit 
oopium , six  dragmes  de  safran , quatre  dragmes 
dde  semences  de  jusquiame  blanc  et  quatre  drag- 
imes  de  l’écorce  de  la  racine  de  jusquiame  noir  s 
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j)ulv^risez  ladite  ëcorce  séparément , passez-la 
dans  un  tamis  fin  , puis  moudrez  successivement 
le  safran  , la  semence  de  jusquiarae  blanc  , la 
myrrhe  et  l’encens  et  mêlerez  avec  le  suc  de  pavot 
qui  depuis  la  veille  devra  tremper  dans  l’eau  ; 
cela  fait,  vous  y ajouterez  un  peu  d’eau  pour  en 
faire  des  tablettes  d’un  demi  dragme , dont  on  en 
prendra  une  le  soir  avec  trois  cuillerées  d’eau  (i). 

Moyen  de  calmer  les  démangeaisons. 

Les  démangeaisons  sèches  s’adoucissent  avec 
Un  mucilage  d’écorce  moyenne  de  tilleul , fait 
avec  de  l’eau  de  rose  ; les  démangeaisons  humides 
avec  de  l’onguent  de  céruse  uni  aux  fleurs  de  sou- 
fre ; les  démangeaisons  douloureuses  , avec  le 
mucilage  de  graine  de  coing,  le  jus  de  citron  et 
les  fleurs  de  soufre.  Quant  à celles  qui  sont  cau- 
sées par  des  engelures , elles  s’apaisent  avec  de 
l’esprit-de-vin  pur  ou  mêlé  avec  de  l’huile  de  pé* 
trole  et  le  baume  de  soufre. 

Remède  contre  les  fausses  digeslionsi 

Lorsqu’on  manque  d’appétit  depuis  long-temps, 
qu’on  soufre  de  vapeurs  , qu’on  digère  mal , que 


(i)Cei  quatre  recettes  ont  été  extraites  d'un  lirre  très-  1 
ancien  , nous  avons  cru  devoir  les  reproduire  dans  U cir-  ‘ 
penstance  présente.  i 
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l’eilomac  se  remplit  de  glaires,  etc..,  il  flfiut  aya-* 
1er  tous  les  matins  huit  ou  dix  grains  de  poiyre 
• entiers. 

Les  pastilles  de  cachou  et  l’extrait  de  genièvre 
font , dans  le  même  cas , d’un  usage  très-salutaire. 

Remèdes  contre  les  coups  de  soleil. 

ün  remède  très-simple  contre  les  coups  de  so- 
seil  est  de  se  faire  appliquer  une  bouteille  pleine 
d’eau  sur  la  partie  frappée,  de  manière  que  le 
goulot  de  la  bouteille  appuie  sur  la  place  du  mal; 
d’y  laisser  la  bouteille  ainsi  renversée  jusqu’à  ce 
qu’on  y aperçoive  un  léger  frissonnement  ou  une 
espèce  de  fermentation  ; d’ôter  la  bouteille  , d’y 
en  mettre  une  seconde  , et  de  continuer  ainsi  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  ne  contracte  plus  de  chaleur  ni 
de  mouvement.  Alors  le  malade  est  entièrement 
guéri. 

Autre.  Les  coups  de  soleil  se  guérissent  au 
moyen  de  cataplasmes  d’alcali  volatil , adoucis- 
sans  huileux  , etc. 

Moyen,  de  calmer  la  rougeur  et  Vinflammation 
des  paupières^ 

Vous  aurez  d’abord  soin  de  la  prévenir;  en 
{portant  l’été  un  voile  vert,  et  l’hiver  en  usant 
I d’un  écran  de  même  couleur , car  l’impression  de 
Ib  flamme  $st  aussi  contraire  aux  yeux  qu’à  la 
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peau.  Vous  vous  éclairerez  d'une  manière  conve- 
nable ; vous  ne  lirez  pas  de  caractères  très-fins  ; 
vous  ne  ferez  point  d’ouvrages  vétilleux  è la  lu- 
mière , tels  que  broderies , points  de  dentelle , 
etc.  ; et  surtout  vous  éviterez  de  travailler  à quel- 
que élolFe  rouge  ou  noire.  Si , malgré  ces  sages 
précautions,  votre  paupière  rougit  et  s’enflamme,- 
.vous  préparerez  une  légère  infusion  de  méliot  et 
vous  vous  en  baignerez  les  yeux  le  soir  avant  de 
vous  coucher.  Cette  herbe  , d’une  odeur  forte  , 
mais  agréable , a la  propriété  d’adoucir  également 
l’inflammation  de  l’intérieur  de  l’œil.  Dès  le  len- 
demain , vous  éprouverez  du  soulagement , et  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours , au  plus  tard,  la 
guérison  sera  complète.  Dans  le  cas  contraire  ÿ 
l’inflammation  tiendrait  à une  cause  intérieure , et 
il  deviendrait  nécessaire  de  consulter  un  médecin. 

Remède  contre  la  peau  farineuse. 

Sans  avoir  ni  boutons,  ni  enflure,  ni  éblouis* 
scment , plusieurs  personnes  voient  leur  teint  se 
couvrir  de  petites  pellicules  farineuses , et  la  peau 
paraît  en  quelque  sorte  épluchée  : rien  n’est  aussi 
disgracieux  ; mais  heureusement  on  détache  aisé- 
ment cette  farine  malencontreuse  avec  de  l'eau 
aromatisée  à^eau  de  Ninon  de  l’Enclos , de  tein- 
ture de  benjoin,  d’eau-de-vie  ou  d’eau  de  Cologne, 
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Crevasses. 

Quelques  personnes  sont  sujettes , surtout  pen- 
dant l’hiver  , aux  crevasses  qui  se  manifestent  or- 
dinairement aux  mains,  et  quelquefois  aux  pieds^ 
Traitement.  Je  ne  connais  pas  de  meilleurs  re- 
mèdes pour  les  crevasses  ordinaires  des  pieds  et 
des  mains,  quelles  onctions  avec  la  pommade 
suivante  ; moelle  de  bœuf  crue,  une  once;  graisse 
de  rognons  de  veau , deux  onces  ; miel  et  huile 
d’olive  , demi- once  de  chaque  , camphre  , demi- 
gros.  Faites  fondre  sur  les  cendres  chaudes  en 
mêlant  avec  une  spatule  de  bois. 

On  ëtend  un  peu  cette  pommade  sur  chaque 
crevasse , on  en  graisse  la  main  , et,  s’il  y a lieu  , 
le  pied  ; et  on  porte  nuit  et  jour  un  gant  ou  un 
chausson  de  peau , qu’on  ne  change  point , qui 
suffit  pour  tout  appareil , et  qui , devenu  gras  , 
contribue  efficacement  à rendre  aux  tëguraens  la 
mollesse  et  l’onctuosité  qu’ils  ont  perdues. 

Il  est  d’autres  parties  qui  sont  sujettes  aux  cre- 
vasses , telles  que  les  mamelons  , les  lèvres.  Dans 
le  premier  cas  , on  emploie  le  cërat  dont  on  oint 
le  bout  du  sein , et  dans  le  second , de  la  pom- 
made rosat , et  souvent,  ce  qui  répugne  quelque- 
fois , un  peu  de  suif. 

Eiijlure. 

Loisque  l’enQure  jse  manifeste  aux  jambes,  à la 
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suite  d’une  station  trop,  long-temps  prolongée  } 
de  fatigues  . de  veilles  excessives  , elle  se  guérit 
par  le  repos.  On  peut  néanmoins  , lorsque  ce  pre- 
mier moyen  est  impossible  , entourer  le  bas  des 
jambes  avec  une  bande  de  toile  de  trois  aunes  , 
en  commençant  par  les  doigts  des  pieds  et  serrant 
de  moins  en  moins  en  remontant  pour  ne  pas 
empêcher  la  circulation.  Les  personnes  grasses  qui 
ont  habituellement  les  jambes  enQées  , pourront 
tremper  des  compresses  de  linge  dans  de  l’eau  aro- 
matisée de  thym , ne  sauge,  de  romarin,  dans  de 
l’eau-de-vie  camphrée  étendue  d’eau  , du  gros 
yin  , enfin  dans  toute  substance  excitante. 

Moyen  pour  se  garantir  du  serein. 

On  se  garantit  du  serein  en  s’humectant  le  corps 
d’eau  salée  et  eu  se  recouvrant  de  ses  habits  pen- 
dant que  l’on  est  encore  humide.  Ainsi  les  bains 
de  mer  produisent  cet  effet , et  garantissent  des 
chumeSj, 


riN  SV  HAHVEL  SB  LÀ  SÀBTE. 


DES  MATIÈRES. 


lattraclion  rédigée  par  l'Académie  royale  de  Médecin»  »n* 
les  premiers  signes  du  Choléra  et  sur  les  soins  à donner 
aux  personnes  qui  en  sont  atteintes.^  3oI 

Traitement  des  entorses.  309 

Esquinancie.  tbid. 

Bemede  contre  les  foulures.  3 10 

Onguent  pour  les  gerçures.  Ibid. 

Pour  les  gerçures  et  crevasses.  Ibid. 

Manière  de  guérir  les  lèvres  gercées.  3l  ( 

Guérison  d'un  abcès  a la  gorge.  Ibid. 

Maladie  des  nerfs.  Ibid. 

Obstructions,  3ia 

Maux  d'oreilles.  Ibid. 

Pour  tirer  les  perce-oreilles  et  autres  insectes  qni  peuvent 
s’élre  glissés  dans  l’oriCce  auditif.  3i3 

Remède  contre  la  surdité.  Ibid. 

Onguent  pour  les  panaris.  3 l 4 

Moyens  d'extraire  les  corps  arrêtés  dans  U gosier.  Ibid. 
Manière  d'arrêter  le  hoquet.  320 

i Préservatif  contre  le  mauvais  air.  Ibid. 

1 Baume  anodin  des  Bâtes.  3 al 

1 Baume  du  Samaritain.  Ibid. 
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1 Remède  contre  i«s  brûlures.  Ibid. 
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Aulre.  îj^ 

Antre. 

Autre.  tbid. 

Autre.  3zi 
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Cataplasme  de  mie  de  pain  el  de  lait.  Ibid. 

Catapla^e  émollient.  326 

Cataplasme  des  Russes.  Ibid. 

Cataplasme  résolutif.  327 

Traitement  de  l’asphyxie  par  le  froid.  Ibid. 

Traitement  de  l’asphyxie  par  le  chaud.  3ag 

Traitement  des  asphyxiés  parle  méphitisme.  33o 

Asphyxie  par  la  foudre.  3îa 

Reeette  employée  avec  succès  pour  guérir  le  charbon,  333 
Chute.  Ibid. 

Clyslères  simples.  33^ 

Clystêres  reUcliâns  335 

Contusion.  Ibid. 

Cor  et  durillon.  3 36 

Coupure.  33y 

.Eau  blanche.  33  9 

Foulure.  Ibid. 

Courbature.  . 340 

Esquinaneie.  Ibid. 

Hémoptysie  ou  crachement  de  sang.  1 341 

Remède  contre  les  hémorrhoïdes.  342 

Marmelade  de  Tronchin  contre  les  rhumes.  343 

Remède  contre  la  piqûre  des  scorpions.  Ibid. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs.  344 

Remède  contre  la  morsure  des  vipères.  Ibid. 

Moyen  contre  l’inflammation  des  yeux  produite  par  la  pous- 
sière. 34s 

Moyen  d’extraire  de  l’œil  un  corps  étranger.  Ibid. 

Remèdes  contre  les  maux  d’yeux  produits  par  les  contusions. 

347 

Pour  tirer  hors  du  corps  les  épines.  Ibid. 

Contre  les  douleurs  dfe  pied.  Ibid. 

Contre  les  meurtrissures  du  visage  occasionnées  par  des 
coups  ou  une  chûte^  3^8 
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Contre  douleur  de  reins. 

Pour  guérir  les  contusions  de  la  tête, 
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forcée. 
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Onguent  pour  guérir  un  membre écliandé.. 
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